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Montréal, le 30 novembre 1938, 

A 1'honorable ministre du commerce, 
de l'Industrie et des affaires municipales, 
Hôtel du gouvernement, 
Québec. 

Monsieur le ministre, 

Nous avons l'honneur de vous présenter le rapport de 
l'inventaire des 'ressources naturelles effectué l'été dernier dans le comté 
municipal de Matapédia, en vertu d'une loi adoptée par le Gouvernement pro­
vincial. 

OBJET DE L'INVENTAIRE 

La loi pour établir l'inventaire de nos ressources naturel­
les (1 Edouard VIII, 2 e session, 1936, ch. 4 ) , sanctionnée le 12 novembre 
1936j autorise le gouvernement "à procéder à l'inventaire des ressources 
naturelles de la province pour permettre* 

1° D'en établir la valeur et de connaître les avantages 
qu'elles peuvent offrir à l'activité de notre population; 

2° De surveiller plus étroitement l'exploitation de nos 
richesses, de diriger à meilleur escient la production 
industrielle et agricole, d'assurer l'exploitation ra­
tionnelle de nos bois, de nos minerais, de nos pêcheries 
et de notre houille blanche; 

3° D'adapter l'industrie, grande ou petite, aux ressources 
et aux besoins particuliers de chaque région; 

4° De procurer du travail aux jeunes, de leur ouvrir des 
carrières et d'utiliser leurs talents et leurs énergies." 

MODE DE TRAVAIL 

L'inventaire a été préparé, en collaboration avec les divers 
ministères intéressés, par l'Office de Recherches économiques, rattaché au 
Ministère du Commerce. 

La péninsule de Gaspê a été la région choisie pour commencer 
cet inventaire. Nous y avons compris les comtés municipaux de Bonaventure, 
Gaspé-Est, Gaspé-Ouest, Matapédia et Matane. Les enquêteurs se sont aussi 
rendus aux Iles-de-la-Madeleine. 

L'équipe affectée à l'inventaire dans le comté municipal de 
Matapédia était composée des personnes suivantes: 

M. Jean-Marie Gauvreau, directeur de l'Ecole du Meuble, 
chef de l'équipe; 

M. L.de G. Fortin, professeur à l'Ecole supérieure d'Agri­
culture de Ste-Anne-de-la-Pocatière; 

M. David Ratté, B.S.A.; 
M. Claude DeLorimier, diplômé de l'Ecole du Meuble. 

En utilisant la documentation accessible, le personnel de 
l'Office de Recherches économiques prépara pour chacun des enquêteurs un 
dossier de la vie économique du comté de Matapédia. Ce dossier, accompa­
gné de rapports statistiques, de cartes et autres pièces susceptibles de 
leur être utiles, leur fut remis avant leur départ. 

Munis de questionnaires imprimés, les enquêteurs se sont 
présentés chez MM. les curés, las maires et secrétaires de municipalités, 
les agronomes, les propriétaires ou gérants d'entreprises, les secrétaires 
d'associations agricoles, chez des cultivateurs et des colons, etc., bref 
chez tous ceux qui dans chaque agglomération leur ont paru le plus aptes, 
de par leurs fonctions et leur connaissance du milieu, à les renseigner 
aussi exactement que possible. Ils se sont enquis de la situation en ce 
qui concerne notamment la population, l'agriculture, la colonisation, l'in­
dustrie en général, l'exploitation forestière'et les arts domestiques. 
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LE RAPPORT 

Le présent rapport touchant le comté municipal de 
Matapédia réunit dans ses diverses parties des renseignements que nous ont 
fournis la documentation existante et le travail effectué sur place. La 
compilation et la rédaction sont pour partie l'oeuvre de M. Claude DeLori-
mier et pour partie celle de l'Office de Recherches économiques. 

On trouvera tout au long de ce rapport d'assez abon­
dantes données statistiques. Elles étaient indispensables aux enquêteurs 
pour apprécier l'importance, la variété, l'équilibre ou le déséquilibre de 
la production, le degré d'exploitation des ressources, l'orientation et les 
tendances générales de l'économie. 

L'enquête n'avait pas une fin statistique; les en­
quêteurs n'ont donc pas effectué un recensement. Parmi les statistiques 
présentées ici, il en est qui nous ont été fournies par les entreprises in­
téressées: ainsi, celles de la coupe du bois en forêt, du travail dans les 
scieries, de la production des beurreries et des fromageries, etc. Elles 
sont censées être exactes. D'autres, par exemple celles qui ont trait â 
l'agriculture, (étendues cultivées, superficies consacrées aux diverses 
cultures, rendement, cheptel, marches, revenus, etc.) sont des approxima­
tions, des évaluations, des moyennes. A la vérité, il ne saurait s'agir 
que de cela, et il ne faut pas s'attendre de trouver ici une rigoureuse 
exactitude statistique. 2,11e est manifestement impossible à obtenir en des 
matières comme celles-ci. Malgré leur bonne volonté et leur désir de four­
nir aux enquêteurs des renseignements aussi exacts que possible, les infor­
mateurs ne peuvent donner que des approximations. Par exemple, on ne mesure 
pas mais on estime simplement la superficie ensemencée en avoine ou en or­
ge; à moins d'effectuer un recensement, on ne peut donner exactement le nom­
bre de têtes de bétail dans une municipalité; aucun pêcheur ne peut dire 
exactement combien de livres de tel ou de tel poisson il a prises au cours 
d'une saison de pêche; aucun cultivateur ne peut dire, car il ne tient gé­
néralement pas de comptes, exactement combien lui ont rapporté ses ventes 
de produits agricoles, etc. etc., Même lorsque le dénombrement est possible 
(cultivateurs, fermes), il arrive souvent qu'on ne s'entend pas sur le sens 
des termes. Dans tous les cas, il reste aux enquêteurs le devoir d'interpré­
ter avec soin et de la façon la plus rationnelle les données recueillies, 
d'écarter celles qui, pour une raison ou pour une autre, ne traduisent pas 
la véritable situation. 

Dans ce rapport du travail exécuté sur place, les en­
quêteurs présentent des suggestions et des commentaires qui sont de nature, 
croient-ils, à améliorer l'utilisation des ressources naturelles du comté et 
le sort de ses habitants. 
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ETUDE DBS SOLS 

En même temps que les équipes affectées à l'inventai­
re des ressources naturelles poursuivaient leur travail dans la péninsule, 
d'autres équipes organisées par le ministère de l'Agriculture et le ministè­
re du Commerce faisaient le relevé géologique et minéralogique des sols cul­
tivés de la Gaspésie. En outre, des équipes du ministère de la Colonisation 
effectuaient les classifications des sols cultivables dans la même région. 
Les rapports de ces équipes, sans être annexés à ceux que présente l'Office 
de Recherches économiques, en constituent néanmoins partie, 

D E L I M I T A T I O N D U C O M T E 

Le comté municipal de Matapédia comprend le district é-
lectoral de Matapédia, lequel décrit comme suit dans les Statuts Refondus 
de Québec, 1925, chapitre 2: 
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"Le district électoral de Matapédia est borné: vers le nord-
ouest, par le district électoral de Matane; vers le sud-est, par le district 
électoral de Bonaventure; vers le sud-ouest, par le district électoral de 
Rimouski, sur la longueur de la limite sud-ouest du lot numéro trente-qua­
tre (34), dans tous les rangs du canton de Massé, prolongé à travers les 
terres vagues de la couronne, jusqu'au susdit district électoral de Bonaven­
ture; vers le nord-est, par le district électoral de Gaspé, sur la profon­
deur du canton projeté de Clarke, et aussi par le susdit district électoral 
de Matane, depuis le coin nord du cinquième rang de la seigneurie de Mitis 
jusqu'au coin est du canton de Casault, en suivant les limites afférentes à 
ceux des territoires limitrophes concernés, municipaux et autres, compris 
dans les enumerations suivantes: 

"Ce district électoral ainsi borné comprend les parties de 
la seigneurie de Mitis et des cantons de Cabot et de MacKider qui n'appar­
tiennent pas au district électoral de Matane; cette partie du canton de Ma­
tane, — en arrière de la paroisse de Saint-Léandre, dans le district électo­
ral de Matane, — qui est située au sud-ouest du lot numéro vingt (20) dans 
chacun de ses onzième, douzième, treizième et quatorzième rangs; les par­
ties de la seigneurie du Lac-Mitis et du canton de Massé qui n'appartiennent 
pas au district électoral de Rimouski; les cantons d'Awantjish et de Nemtayé 
et les terres vagues de la couronne qui les avoisinent par le sud-ouest; la 
seigneurie du Lac-Matapédia et les augmentations d'Awantjish et de MacNider; 
les cantons de Pinault, de Jette, de Eumqui, de Matalik, de Lepage, de Biais, 
de Casault et de Casupscull; les cantons projetés de Langis, de La Vêren-
drye, de Catalogne, de Gravier et de Clarke," 

Le comté municipal de Matapédia renferme les municipalités 
des villages de Causapscal, du Lac-au-Saumon, de Saindon (ou Sayabec), de 
Saint-Benoît-Joseph-Labre, et de Val-Brillant; les municipalités des parois­
ses de St-Tharsicius (érigée le 23 nov, 1937), de Saint-Antoine-de-Padoue-
de-Kempt (12 Geo. V, c. 118), de Sainte-Jeanne-d'Arc, de Saint-Moise, de 
Saint-Qamase, de Saint-Cléophas, de Sainte-Marie-de-Sayabec, de Saint-Pierre-
du-Lac, de Saint-Zénon-du-Lac-Humqui, de Saint-Léon-le-Grand, de Saint-Edmond, 
de Saint-Benoît-Joseph-Labre et de Saint-Jacques-le-Majeur-de-Causapscal; la 
municipalité de la partie nord de la paroisse de Sainte-Florence-de-Beauri-
vage; la paroisse de Saint-Raphael-d'Albertville érigée pour les fins civiles 
(proclamation du 26 octobre 1920), mais non encore érigée en municipalité, 
et les colonies suivantes: La Rédemption (canton Cabot); Ste-Paula (canton 
Matane); Ste-Irène (canton Nemtayé); Lac-â-Pitre, (canton Lepage), et Ste-
Marguerite (canton Causapscal). 

HISTORIQUE 

Bien que les premières concessions de terre du comté de Ma­
tapédia datent de la fin du XVIIe siècle, la colonisation de la région ne 
commence réellement qu'à la moitié du XLXe siècle. Le premier colon de la 
vallée de la Matapédia étant, Pierre Brochu qui s'y établit en 1833» 

En 1693, le lac Mitis et une lieue tout autour est concédé 
à Augustin Rouer, sieur de la Cardonnière. Louise Le Gardeur, veuve de Rouer, 
le céda, en 1725 à Nicolas Lanouillet. "En 1831, écrit M. Pelland, Jean-Bap­
tiste René Hertel de Rouville, possédait les deux tiers de ce fief, et sa 
soeur Marie»Anne Julie Hertel de Rouville, veuve de l'Honorable Charles-Mi­
chel Humberry de Salaberry, l'autre tiers. Ce fief leur venait de leur grand 
père, Rene Ovide Hertel de Rouville, qui avait épousé en 1741 Louise Cathe­
rine André, fille de Pierre André, sieur de Leigne." 

En 1694, le comte de Frontenac, gouverneur de la Nouvelle-
France, concède à Nicolas-Joseph Damours de Louviers, la seigneurie du lac 
"Madapéguia" (Matapédia). Mais le concessionnaire et ses héritiers ne vinrent 
jamais habiter leur domaine et n'eurent pas de censitaires. La seigneurie 
fut vendue par autorité de justice, en 1797, à Patrick Langan qui en acqué­
rait les deux tiers, et à John McKindley qui recevait l'autre tiers. Plus 
tard, M. Bartholomew l'acheta lui aussi du shérif. Elle passa, en 1881, â 
MM. King, marchands de bois, puis, par la suite, â un syndicat américain. 

On voit que les concessionnaires ne s'occupèrent pas outre 
mesure de leurs propriétés puisqu'elles furent vendues par le shérif à trois 
ou quatre reprises. 



La colonisation devait commencer avec la construction du chemin  
de Kempt. En 1824, M. Crawford, explore la vallée de la Matapédia pour y 
étudier la possibilité de construire une route qui relierait le Nouvoau-
Brunswick à Québec et Montréal» En 1830 la route est commencée et en 1833 
le gouvernement nomme Pierre Brochu gardien d'un poste à la tête du Lac Ma­
tapédia et sur la rivière à Pierre. Le gardien recevait les voyageurs et 
aidait les postillons qui utilisaient le chemin do Kempt. Pierre Brochu 
s'occupait à défricher et à cultiver la terre et obtenait des résultats 
encourageants. 

Plus tard on établit trois autres postes à Causaps-

cal, Assemetquagan et à Amqui. 

En 1857, le chemin de Kempt devenu impraticable, le 
gouvernement le remplace par le chemin Matapédia qui ira de Causapscal à 
Ristigouche en suivant la rivière au lieu de passer à l'intérieur des ter­
res comme l'ancien chemin. 

En 1862, au moment de la guerre do Sécession des Etats-
Unis, on craingnit à un moment donné l'invasion des fénians et le gouverne­
ment impérial envoya des troupes pour défendre la frontière canadienne. Les 
troupes anglaises durent s'aventurer, avec mille difficultés sur le chemin 
Témiscouata, Heureusement la question du Trent fut réglée sans coups férir, 
mais le gouvernement constata la nécessité d'une bonne route et décida de 
faire du chemin Matapédia, une route militaire parfaitement construite. 

Le pacte de la Confédération en 1867, stipulait qu'un 
chemin de fer relierait les provinces maritimes à la capitale. L'Intercolo­
nial construit à cette fin traverse la vallée de la Matapédia du nord au sud. 

Avec une route do première classe et un bon chemin de 
fer, lâ  vallée do la Matapédia va pouvoir maintenant se développer plus rapi­
dement. Cependant en 1871, la population n'est que de 683, en 1881 elle est 
de 1659, elle n'atteint pas 3500 en 1891. Ce n'est qu'aux environ de 1900 
que la colonisation s'accentue. En 1901, la population est de 8,062, en 1911 
elle est de 14,053, une augmentation de 6000 âmes en dix ans. Do 1911 à 1921, 
nouvelle augmentation de 6000 âmes, ce qui porte la population à 20,000. De 
1921 à 1931, le rythme d'accroissement a beaucoup diminué et l'accroissement 
n'est plus que de 3000. 

T O P O G R A P H I E 

La topographie de la région Matane-Matapédia se carac­
térise par une série d'ondulations, de collines à pentes douces, que Mgr La-
flamme comparait à des vagues de l'océan poussées par une brise venant du 
large et qui se seraient figées instantanément. 

Les Monts Shickshocks, qui ne sont en somme qu'un haut 
plateau étroit coupé ça et là de vallées et de gorges profondes, s'étendent 
de l'ouest à l'est, à quelques milles du fleuve. Ces montagnes, qui sont la 
continuation des Allôghanys et des Monts Notre-Dame, se maintiennent à une 
altitude moyenne de 2,000 pieds dans la vallée de la Matapédia pour se redres­
ser vers l'extrémité de la péninsule et atteindre 4,000 pieds au Mont Jacques-
Cartier, Du côté nord, les Shickshocks se terminent abruptement tandis que le 
flanc sud s'allonge en pente douce jusqu'à la Baie des Chaleurs. 

Le trait caractéristique de la topographie du comté est 
la large dépression causée par la vallée de la Matapédia depuis le lac du mê­
me nom jusqu'à Causapscal, Au sud de Causapscal, cependant, la vallée devient 
étroite et à flancs abrupts. 

Los altitudes suivantes, prises aux stations du chemin 
de fer Canadien National qui traverse la vallée de la Matapédia, nous donnent 
une idée du relief de la région. Les stations sont énumêrôes par ordre, du 
nord au sud. On voit que le niveau s'élève do Mont-Joli à Padouo pour descen­
dre ensuite lentement à mesure qu'on approche de la Baie des Chaleurs, Les 
chiffres de la dernière colonne nous donnent l'altitude do certains points 
situés à quelques milles de la station de chemin de fer. 
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Milles Endroits Altitude à Altitude â: 
la station 

0 Mont-Joli (Matane) 263 pieds 1,5 m. au S.O. 521 pds 

5.4 St-Octave (Matane) 387 pieds 2,35 m. au S.O. 269 pds 

14.1 Padoue (Matapédia) 713 pieds 2.22 m. au N.E. 1,036 pds 

22.1 St-Molse " 645 pieds 4,30 m. au N, 1,342 pds 

29.6 Sayabec " 582 pieds 10.70 au S.O. 2,975 pds 

H Y D R O G R A P H I E 

A l'exception du bassin de la rivière Métis, qui prend sa 
source dr.ns le lac du même nom, toute la partie sud du comté, à partir de 
la pointe septentrionale du lac Matapédia, se déverse dans la Baie des Cha­
leurs. Le S.-Laurent reçoit les eaux de la rivière Métis et de la partie 
nord du comté. Le versant du sud est de beaucoup le plus considérable. 

La plus importante rivière de la région est la Matapédia, 
qui prend sa source dans le lac du même nom, le plus considérable de toute 
la Gaspésie, travers.) le lac au Saumon et va déboucher tout au fond de la 
Baie des Chaleurs après avoir drainé une superficie de plus de 1,500 milles 
carrés. Ses principaux affluents dans lo comté de Matapédia sont la rivière 
Humqui, qui prend sa source dans le lac du même nom et draine toute la par­
tie occidentale du comté; et la rivière Causapscal, qui prend elle aussi 
sa source dans le lac qui porte son nom, et qui draine la partie orientale 
du comté. 

Les principaux cours d'eau du versant nord sont la riviè­
re Blanche, la rivière Tartigou ot la rivière Métis. Cette dernière prend 
sa source dans le lac Métis dans le sud-est du comté et en draine toute la 
partie occidentale. Un barrage au sortir de la Métis contrôle l'eau du lac, 
qui possède un bassin de drainage de quelque 143 milles carrés, pour ali­
menter l'usine hydroélectrique do la Grande Chute sur la rivière Métis. Ce 
barrage permet également d'alimenter la rivière pour lo flottage du bois. 
On trouvera au chapitre des forces hydrauliques la liste des chutes d'eau 
aménagées ou susceptibles de l'êtro, 

C L I M A T 

Les différents auteurs qui traitent du climat gaspésien 
se plaignent de la rareté des stations météorologiques et du manque de pré­
cision des données climatiques, qui sont basées sur des périodes d'observa­
tions trop courtes; plus souvent môme, le nombre d'années pendant lesquel­
les les observations ont été effectuées n'est pas indiqué, 

t 
' Avant d'analyser les diverses données météorologiques de 

la région, voyons, afin d'avoir une idée générale du climat gaspésien, 
quels sont les facteurs qui l'influencent. Les plus importants, â partl'al-

l titude et la latitude sont: (l°) des courants d'air humide venant de l'Atlan­
tique qui causent d'abondantes précipitations; (2°) un grand courant d'air 
venant du nord qui abaisse la température en hiver et la tient plus fraî­
che en été; et, (3°), des dépressions barométriques causées par la rencon­
tre dos aires de basses pressions venant du St-Laurent, et des courants 
d'air chaud et froid venant respectivement du sud et du nord. 

Ces dépressions, dont le centre est plus au sud, attirent 
au-dessus de la péninsule, des courants d'air froid venant du nord et du 
nord-ouest, qui maintiennent la température gaspésienne plus froide en hi­
ver et plus fraîche en été, que dans les régions correspondantes des provin­
ces maritimes. Il résulte aussi de ces différents facteurs, que les climats 
du nord, du sud ot de l'intérieur de la péninsule, diffèrent les uns des au­
tres selon qu'ils sont plus ou moins bien protégés contre eux, La différen­
ce, comme on le verra par les chiffres suivants, n'est cependant pas aussi 
considérable qu'on semble le croire généralement. 
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La plupart des stations météorologiques de la péninsu­
le sont situées sur le littoral: Cap-Chat, Cap-Madeleine, Gaspé, Percé, 
Bonaventure. Depuis quelques années cependant, on fait des observations 
à Grand Cascapédia (St-Jules), Causapscal, et Barrage Métis, On possède 
aussi une série d'observations de trois ou quatre ans, à la mine Federal, 
en plein centre de la Gaspésie, Pour obvier au petit nombre de stations 
météorologiques de la péninsule, on utilise les chiffres de certaines sta­
tions avoisinantes: Pointe-au-Pere, à,soixante milles de Matane, et Dalhou-
sie, sur la rive sud de la Baie-des-Chaleurs, à deux milles du comté de 
Bonaventure. Nous avons donc à notre disposition pour l'étude du climat 
de la région, les chiffres recueillis aux stations suivantes: Pointe-au-
Pere, Cap-Chat, Gaspé, Bonaventure, Causapscal et Dalhousie, dont les ta­
bleaux ont été préparés par le Service Météorologique du Canada; et ceux 
de Cap-Madeleine, Percé et Grand-Cascapédia (1) que l'on trouve dans cer­
taines publications officielles et dans l'ouvrage de Blanchard (2). Nous 
ajoutons les chiffres de la station météorologique de Montréal, comme base 
de comparaison. 

TEMPERATURES MOYENNES (en Farenheit) 

Janvier Avril Mai Juin Juillet Août Septembre 

CAP MADELEINE 11 33 44 54 60 59 61 

PERCE - 33 44 54 59 60 53 

GRAND CASCAPEDIA 4 33 44 54 60 56 48 

POINTE-AU-PERE 

PRECIPITATION TEMPERATURE (F) 
Pluie Neige Max. Min. Moy. 

Janvier 0.22 22.8 49 -32 9.0 
Février 0.16 18.0 46 -31 10.4 
Mars 0.63 22.9 58 -25 21.6 
Avril 1.17 8.0 73 0 33.6 
Mai 2.77 0.6 80 19 44.4 
Juin 3.21 T. 83 28 52.7 
Juillet 3.18 • • • 90 34 57.8 
Août 3.11 » • • 88 35 55.7 
Septembre 2.98 T. 82 24 49.7 
Octobre 3.09 1.8 74 11 40.4 
Novembre 1.90 14.4 68 9 29.4 
Décembre 0.40 23,1 59 27 16.5 

GASPE 

PRECIPITATION TEMPERATURE (F) 
Pluie Neige Max. Min. Moy, 

Janvier 0.16 22.8 18.4 - 1.8 8.4 
Février 0.29 18.8 20.8 - 2.0 9.4 
Mars 0.60 21.5 30.5 10.2 20.4 
Avril 1.61 17.5 41.5 24.5 33.0 
Mai 2.57 1.5 53.6 35.5 44.6 
Juin 2.76 • • • • 66.5 44.5 55.5 
Juillet 2.51 • • • • 75,6 51.5 63.6 
Août 2.62 • • • • 72.1 53.7 62.9 
Septembre 2.20 • • • • 63.1 41.1 52.1 
Octobre 3.32 1,3 53.1 32.9 43.0 
Novembre 2.07 7.5 36.9 21.7 29.3 
Décembre 0.74 19.5 26.0 7.8 17.9 

(1) Ces trois stations sont de création récente. 
(2) L'Est du Canada Français, Tome I, page 25. 



MONTREAL — 

PRECIPITATION TEMPERATURE (F) 
Pluie Neige Max. Min. Moy. 

Janvier 0.85 31.4 53.0 -26.0 12.7 
Février 0.72 26.1 47.0 -24.0 14.3 
Mars 1.45 19.5 61.0 -15.0 24.6 
Avril 1.69 5.3 77.0 8.0 41.3 
Mai 3.01 0.1 89.0 23.0 52.9 
Juin 3.21 • • • • 92,0 38.0 63.9 
Juillet 3.95 • • • • 95,0 47.0 69.1 
Août 3.35 • 6 0 » 90.0 43.0 66.1 
Septembre 3.46 • « ». fl 90.0 23.0 58.5 
Octobre 3.13 1.4 80.0 21.0 -46.0 
Novembre 2.26 11.7 68.0 0.0 33.3 
Décembre 1.17 25.2 59.0 -21.0 19.6 

CAP-CHAT-

PRECIPITATION TEMPERATURE (F) 
Pluie Neige Total - 'Moyenne 

Janvier 0.19 16.8 1.87 11.5 
Février 0.04 18.3 1.87 12.9 
Mars 0.21 17.4 1.95 22.9 
Avril 0.35 G.l 1.26 33,5 
Mai 1.80 1.5 1.95 43.7 
Juin 2.63 2.63 53.8 
Juillet 2.46 2.46 60.4 
Août 2.58 2.58 58.5 
Septembre 2,03 2.03 51.4 
Octobre 2,13 2,1 2.34 41.4 
Novembre 0,67 10.4 1.71 31.2 
Décembre 0.16 19.5 2.11 18.8 

24.76 

DALHOUSIE - N.B. 

PRECIPITATION TOTALE TEMPERATURE (F) 
Max. Min. Moyenne 

Janvier 3,04 18 - 1 9 
Février 2,60 21 2 11 
Mars 2.65 31 11 22 
Avril 1.84 43 24 33 
Mai 2.43 56 36 46 
Juin 2.94 67 46 57 
Juillet 3.40 73 53 63 
Août 3.39 71 52 61 
Septembre 2.77 63 44 54 
Octobre 3,04 50 34 42 
Novembre 2.92 36 23 30 
Décembre 2.65 24 9 17 

33.67 
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BARRAGE DU LAC MITIS -

PRECIPITATION TEMPERATURE (F) 

Pluie Neige Total Max. Min. Moyenne 

Janvier .54 2.57 3.11 44 -42 6.8 

Février 20.1 2.01 49 -40 5.0 

Mars .26 23.9 2.66 49 -30 19.1 

Avril 1.44 9.75 2.42 76 - 2 37.1 

Mai 2.10 1.1 2.21 87 19 45.9 

Juiè. 4.08 .57 4.13 94 35 69.4 

Juillet 4.22 4.22 96 32 62.7 

Août 3.71 3.71 95 32 60.9 

Septembre 3.24 3.24 80 24 52.1 

Octobre 2.65 3.4 2.99 76 16 40.9 

Novembre 1.22 15.2 2.74 66 -10 - 27.2 

Décembre .12 24.6 2.58 42 -21 10.3 

36.02 

BONAVENTURE - QUE 

PRECIPITATION TEMPERATURE (F) 

Pluie Neige Total Max. Min. Moyenne 

Janvier 0.28 22 .0 2 .48 44 -19 13.8 

Février 0.19 11.7 1.36 60 -25 14.0 

Mars 0.78 13.4 2.12 54 -20 24.8 

Avril 1.96 1.8 2.14 60 7 35.6 

Mai 2.68 2.68 75 28 46.6 

Juin 2.85 2.85 86 30 56.6 

Juillet 3.23 3.23 86 40 63.9 

Août 3.47 3.47 89 32 61.2 

Septembre 3.50 3.50 77 28 54.0 

Octobre 3.26 T. 3.26 69 22 44.4 
Novembre 1.45 5.1 1.96 59 - 7 31.4 
Décembre 0.23 19.5 2.18 50 -20 18.7 

31.23 

CAUSAPSCAL -
PRECIPITATION TOTALE TEMPERATURE (F) 

Max. Min. Moyenne 

Janvier 2.86 13 - 8 2 
Février 1.93 18 - 4 7 
Mars 2.11 30 8 19 
Avril 2.09 42 21 32 
Mai 2.52 58 34 46 
Juin 2.99 69 44 57 
Juillet 3.13 75 49 62 
Août 3.22 71 47 59 
Septembre 2.81 62 39 50 
Octobre 3.44 49 29 39 
Novembre 3.14 35 21 28 
Décembre 2.42 20 6 13 

32.66 
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Ces tableaux, â défaut de données plus complètes et plus 
précises, et malgré les erreurs auxquelles ils peuvent prêter, à cause de la 
durée variable des périodes d'observations, ne manquent pas d'être inté­
ressante. Ils décèlent les différences qui existent entre les climats dos 
diverses régions de la péninsule, et entre ceux-ci ot celui de la métropole. 
Pour nous permettre d'analyser plus facilement ces données, groupons les 
chiffres de températures moyennes par saisons. Nous aurons: 

HIVER 

Cap-Chat 14,4 
Mine Federal 7.7 
Gaspé 11,9 
B onave ntur e 15,5 
Causapscal 7,3 
Pointo-au-Père 11,96 
Dalhousie 12.3 
Barrage Métis 7.37 
Montréal 15.5 

PRINT M P S ETE AUTOMNE 

33.4 57,6 41.3 
33 57.3 36.3 
32.7 60,7 41.4 
35.7 60.6 43.3 
32,3 59.3 39 
33.2 55.4 37.8 
33.7 60.3 42 
34 64.3 40 
39.6 66.4 45.9 

Remarquons t"<ut d'abord que l'hiver est beaucoup plus ri­
goureux â. l'intérieur de la péninsule: mine Federal, Causapscal, Barrage 
Métis, que partout ailleurs, La température d'hiver est aussi basse â 
Gaspé qu'à Cap-Chat sur la Côte nord de la péninsule, do même qu'à Dal­
housie et Bonaventure dans la Baie-dos-Chalours, A Bonaventure, la tem­
pérature moyenne des mois d'hiver est la même qu'à Montréal. En été, par 
contre, Montréal est beaucoup plus chaud que toutes les stations de la pé­
ninsule. Le thermomètre s'y maintient en moyenne do 6 â 10° plus haut qu'à 
Causapscal, Gaspé, Cap-Chat, ou Bonaventure, Partout, les précipitations, 
neige et pluie, sont assez ab Jidantes ot se répartissent â pou près égale­
ment entre toutes les saisons, avec un lôgur maximum dans les mois d'été. 
Elles sont plus fortes à l'intérieur de la péninsule, où elles varient de 
43,5 à 49 pouces â la mine Federal, Blanchard signale dos précipitations 
annuelles do 47,10 pouces â Grand Cascapédia et 43.38 pouces â Percé, Elles 
sont de 32.49 pouces à Gaspé, de 31,23 pouces à Bonaventure, do 32.66 pouces 
â Causapscal, ot de 24,76 seulement à Cap-Chat, 

En sommo, partout le climat semble propice â l'agriculture 
puisque, même â la mine Federal, en plein centre do la péninsule, à une al­
titude do 1,830 pieds, on récolte des légumes, dos pommes de terre et même 
des céréales. Dans cotte région, cependant, région dos hauts plateaux inté­
rieurs, les gelées sont parfois â craindre en plein été. Tout le long de 
la cête par contre, et dans la vallée do la Matapédia, le climat n'entrave d'au­
cune façon l'agriculture, 

Los labours commencent vers le milieu do mai dans les comtés 
de Matano, Matapédia et Gaspé-Ouest, et quelques jours plus tot dans les pa­
roisses de l'est ot du sud do la péninsule, A Paspébiac, Hope, Mann, St-Omer 
et quelques autres paraisses du comté de Bonaventure, les labours commencent 
même au début du mois, Los semailles suivent part ut les lab-urs de quatre 
ou cinq jours, alors que les dernières fortes gelées du printemps st>nt pas­
sées. La fenaison a lieu dans la dernière quinzaine de juillet et la récol­
te des céréales, vers la fin du mois d'août ot lo début do septembre. Dans 
la partie sud et est de la Gaspésie, les récoltes de même que les semonces, 
sont en avance d'une semaine ou deux sur colles de la partie nord. Dès les 
premiers jours d'octobre, les gelées détruisent les jardinages, et le'te labours 
d'automne doivent se faire avant le début do novembre, alors que la première 
neige couvre lo sol. Pendant l'hiver, le sol est protégé par une couche de 

neige qui varie de 36 â 60 pouces. Les statistiques officielles nous ap­
prennent on effet qu'il tombe en moyenne par annoe, plus de 6 pieds do neige 
à Bonaventure, plus de 8 pieds à Gaspé et à Cap-Chat, et 11 pieds à Percé, 
ot jusqu'à 15 pieds à l'intérieur do la péninsule. 

POPULATION 

Lo tableau suivant, que nous extrayons du dernier recensement 
fédéral, indique la population des municipalités du comté de Matapédia aux 
recensemonts décennaux du Canada depuis 1871, 
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S t-Ant 0ine-de-Pad oue-
dc-Kompt - - -

-
496 848 915 

St-Bonoit-Joseph-Labre.. - 729 803 2,632 2,430 2,466 1,578 
St-Clûophas », -

-
-

- - 622 

St-Damase . ... - 465 863 896 1,019 1,190 1,124 

St-Edmond - -
- - 562 784 650 

Ste-Florence-de-Beau-
rivago Ptc N - - - - 365 680 795 
St-Jacques-lo-M.-de-
Caus. -

- 155 1,179 1,460 1,604 1,215 
S t-Jean-B apt is te-Vian-
noy - - - - - 877 
Sto-Jeanne-d'Arc - -

-
- - - 794 

St-Leon-le-Grand MM - -
-

- 1,902 1,494 
Ste-Marie-dc-Sayabec - - 1,115 965 2,208 1,423 866 

St-Moise 683 465 537 908 731 1,090 867 
St-Pierre-du-Lac - - (1) 1,482 1,904 1,029 972 

St-Raphacl-d'Albert­
ville - -- - - - 858 735 
St-Zénon-du-Lac-Humqui - - - - - - 516 
Causapscal -
Villages: 

Causapscal - - - - - - 1,390 
Lac-au-Seumcn - - - - 1,171 1,354 11779 
Saindon - - - -- - 1,793 2,355 
St-Benoit-Joseph? 
Labre - -

- 1,070 1,416 1,648 
St-Moise - - - - 637 791 911 
Val-Brillant - - — - - 962 1,032 

Totaux 683 1,659 3,473 8,062 14,053 20,180 23,135 

Autres parties (MATANE & MATAPEDIA) 1,868 

Ce tableau montre quo de 1871 d 1901 la population 
du comte faisait plus que se doubler de dix ans on dix ans. Après 1901, ce­
pendant, le rythme d'accroissement fut moins rapide, particulièrement au cours 
des années 1921 â 1931 alors que l'augmentation de la population du comté no 
représente qu'un taux d'environ 15% comparativement â celui de 45% pour la 
décade précédente. 

Au dernier recensement fédéral, les municipalités du 
comté de Matapédia comptaient donc une population de 23,135 âmes. Si l'on y 
ajoute les quelque 2,000 personnes habitant les colonies, nous obtenons le 
chiffre de la population totale du comté qui était de 25,000 personnes envi­
ron. C'est ce que nous indique le tableau suivant qui donne la population 
des municipalités et des colonies du comté pour les années 1931 et 1936-37. 

(l) St-Piorre-du-Lac compris dans Ste-Marie-de-Sayabec 

Populations en 

Municipalités 1871 1881 1891 1901 1911 1921 1931 
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Municipalités et colonies 1931 1936-37 

St-Danase 1,124 1,322 
St-Antoino-de-Padoue 915 926 
St-Moiso (village) 911 970 
St-Moise (rural) 867 927 
Ste-Jeanne-d'Arc 794 886 
Sto-Paula 312 
La-Rédemption - 471 
Sayaboc (village Saindon) 2,355 2,189 
Sayaboc (rural) 866 870 
St-Cléop^a s 622 ^802 
St-Jean-Baptiste-Vianney 8^7 1,045 
Val-Brillant (village) 1,0|S 1,000 
St-Piorro-du-Lac (rural) 922 1,072 
St-Tharsicius 809 1,134 
Araqui (village) 1,648 

3,524 St-Benoit J,Labre (rural) 1,578 3,524 

Ste-Irône 328 800 
Lac-au-Sauraon (village) 1,779 1,597 
St-Edraond du L. au S. (rural)... 650 575 
Lac-â-Pitre - 308 
St-Lcon-le-Grand 1,494 1,796 
St-Zénon-du-Lac-Hunqui 516 840 
Causapscal (village) 1,390 1,268 
St-Jtequos-l-M.-de Causapscal (r) 1,215 1,433 
St-Raphael-d'Albertville 735 963 
Ste-Margucrito 785 825 
Ste-Florenco 795 640 

25,007 28,528 

Comportement démographique 

La population du comte, qui était de 25,007 habitants en 
1931 et qui est maintenant de 28,528 âmes, a augmenté de 3,521 personnes 
au cours de cette période. Ce chiffre représente une augmentation de plus 
de 14% en 6 ans, alors que pour la décade 1921-1931 le taux d'augmentation 
réel était de 13%, Cotto augmentation est cependant inférieure à l'accrois­
sement naturel de la population qui a été de 4,405 pour la même période. 
Il y a donc un écart de 885 entre 1'accroissement réel et l'accroissement 
naturel de la population du comté. 

Ainsi, malgré los arrivées de colons étrangers, malgré 
l'ouverture de plusieurs paroisses nouvelles: Ste-Paula, la Rédemption, 
Ste-Irôno, malgré un apparent regain do colonisation dans les vieilles 
paroisses: Albertville, St-Cléophas, Ste-Jeanne d'Arc, Dufaultville (Pa-
doue), St-^harsicius, etc., la Matapédia n'a donc pas conservé toute l'aug­
mentation naturelle de sa population. Seules deux paroisses agricoles 
l'ont fait: St-Léon-le-Grand et St-Danase, D'autre part les colonies 
récentes drainent la population dos vieilles paroisses, accumulant un to­
tal assez considerable d'arrivées. 

Toutefois, dans la plupart des municipalités rurales re­
lativement anciennes, sans atteindre le taux d'accroissement naturel, un 
accroissement réel s'est produit depuis 1931, 

Les municipalités de village, par contre, plus affectées 
par la crise â cause do la fermeture temporaire dos chantiers et des prin­
cipales scieries, présentent un certain fléchissement. Là, les doparts se 
Sjnt produits spécialement chez les cmplacitaircs qui, en majeure partie, 
vivent de l'industrie du bois, St-Moise village prosente cependant un pe­
tit excédent do 59 habitants; Araqui semble être resté stationnaire, 

(l) La population de la mission do Lac-â-Pitro était incluse auparavant 
avec celle du Lac-au-Saumon, mais, en réalité, cotte mission fait partie 
de la municipalité rurale de St-Benoit-Joseph-Labre, Tel qu'expliqué dans 
les monographies do ces doux dorniôres municipalités, pour moins d'ambiguité 
nous avons préféré lui faire cadre â part. En 1931, Lac-â-Pitre avait 202 
habitants (chiffre compris alors dans los 2,429 fîmes du Lac-au-Saumon), On 
y trouve actuellement une population de 308 habitants, soit une augmentation 
de 106 fines pour ces cinq dorniôres années. 
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Origine raciale et religion 

La population du comté de Matapédia est en très 
grande majorité d'origine française et de religion catholique. On compte 
à peine dans le comte 275 personnes qui no sont pas d'origine française. 
Sur ce nombre, lo village de Saindon on compte 110. Les catholiques re­
présentent plus de 99% de la population totale du comté. 

Occupations 

Jusqu'ici l'industrie forestière a été sans contre­
dit la principale occupation de la. population puisque les cultivateurs oux-
nêmes s'y adonnent. Il semble cependant que l'agriculture doive prendre de 
plus en plus d'importance. Oe sont lâ les doux seules occupations de la po­
pulation. On compte dans le comté quelque 2,000 cultivateurs et environ 
900 colons. 

A peu pros 400 jeunes filles du comté sont en ser­
vice domestique et nombre d'autres sont sans emploi. 

Population villageoise et rurale 

La population des villages du comté se chiffre et 
plus do 10,000 âmes. Elle représente donc plus du tiers de la population 
totale. 

Les industries forestières qui ont permis lo déve­
loppement de ces agglomérations villageoises seraient, dit-on, sur leur 
déclin. Cela est d'autant plus malheureux que le sort de la population 
villageoise do la Vallée est en grande partie lié â l'avenir de ces indus­
tries. Chose certaine, c'est que le beau temps est fini p.„ur plusieurs de 
ces agglomérations. Il serait donc temps de faire l'éducation agricole, 
horticole et avicole du villageois afin qu'il puisse bientôt alléger son 
budget alimentaire et se subvenir en cas de crise. Les salaires ne seront 
plus assez réguliers, croyons-nous, pour assurer une vie convenable aux fa­
milles d'ouvriers forestiers. Avec une population pauvre ot sans emploi, 
nous entrevoyons que, du train où vent les choses, certaines municipalités 
de village, seront bientôt en butte â la misère. 

La situation de la population rurale est, elle aussi, 
assez précaire. Cette dernière, d'abord, est très éparpillée. Dans Val 

Brillant, par exemple, une des plus anciennes paroisses du comte, il y a 
de la place pour 75 nouveaux cultivateurs, c'est-â-dire que l'on localise 
75 terres libres. Et le memo cas, véritable plaie, se répète partout ail­
leurs à des degrés divers. 

Ces paroisses squelottiques vivotent. Les culti­
vateurs les moins avancés font faillite et s'en vont vers des terres "pri­
mées par le Gouvernement", 

Les paroisses organisées restent donc sous la res­
ponsabilité financière d'agriculteurs-colons dont les terres ne sont pas â 
moitié faites et qui ne suffisent plus à payer les impôts scolaires et mu­
nicipaux, ceux qui sont nécessaires au maintien de l'organisation religieu­
se, sans compter les arrérages do taxes des partants. 

La "Loi raffermissant le mouvement de la colonisa­
tion par lo prolongement et la consolidati n des paraisses existantes" (2 
Geo. VI, ch. 4 3 ) , sanctionnée le 12 avril 1938, est susceptible d'arrêter 
l'abandon des vieilles paroisses au bénéfice des par .-isses nouvelles ot 
d'empêcher que la Matapédia ne devienne une rogion de localités pauvres, 
sans agriculture bien établie. Dans l'intérêt de la collectivité, il faut 
intéresser le colon-agriculteur â. la terre qu'il a déjà., qu'elle ait été 
primée ou non et mettre un frein â l'insatiable course aux primes en ter­
rains officiels. 

Dans les paroisses du nord, du fait que lus terres 
coupées de rochers n'offraient que de trop petitos étendues arables, il a 
fallu constituer des fermes av^c les débris de deux ou trois terres adja­
centes. Naturellement, il a fallu que ceux qui ont vendu leurs terres ail­
lent s'installer ailleurs, Déjà donc un rajustement de population ruralo 
se fait sentir. Il s'impose on maints endroits. 
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SYNTHESE DE Ir1 ECONOMIE DU COMTE 

AGRICULTURE 

A - GEOGRAPHIE AGRICOLE 

I - Fornation du sol 

a) Le nord du conté 

Appuyés sur los nonts do la rive Sud du St-Laurent, les 
cantons Mitis, McNider, Matane et Cabot offrent une configuration très 
accodontée de montagnes abruptes alternant avec des coulées"trôs pro­
fondes. 

Ce sont des formations rocheuses trôs dures qui ont ré­
sisté â l'érosion glaciaire. Le nord de la Matapédia repose donc sur du 
schiste tuffeux mal nivelé. On dirait que le relief, ébauché seulement, 
a gardé son caractôre des pruniers âges géologiques» 

Ainsi los paroisses de St-Damase, Padoue, Sto-Paula 
(ouverte en 1937) et St-Moise offrent une grande proportion do terres ara­
bles peu profondes, acides et pauvres en matières organiques (humus). Elles 
ne peuvent retenir que faiblement l'eau do végétation et les engrais miné­
raux indispensables à une pousse vigoureuse. 

Dans St-Damase, en particulier, l'arpentago rectangulaire 
opéré autrefois on foret a fait place a une répartition nouvelle dos ter­
rains arables; on a dû réunir les terres cultivables do deux lots ou plus 
pour constituer une ferme convenable, les espaces incultes se reformant 
en forêt. Cotte réorganisation était nécessaire, mais elle a ontrainé le 
départ d'une famille ou deux sur trois. 

Il faudra probablement en agir de mémo dans St-Moise, Pa­
doue et Sto-Paula (qui n'aurait jamais dû naître, â notre avis). Trop do 
ces torros minces, privées de l'humus indispensable â la rétention de l'hu­
midité, et exposées parfois au soleil du midi et aux grands vents, ne pour­
ront jamais produire régulièrement et économiquementï Tôt ou tard, elles de» 
vront redevenir do la brousse, puis de la forêt» 

On n'a pas besoin d'insister davantage sur la nécessité do 
bien s'assurer de la qualité arable du sol avant do diriger des colons dans 
une région. En effet, il importe avant tout de ne pas los établir sur des 
rochers que ne couvrent que quelques pouces d'humus observés en forêt et 
qui, de ce fait, sont vite mis â nu, 

b) - Le sud du comté 

Au sud du lac Matapédia, dans toute la région s'étendant 
vers le comté de Rimouski, dans la direction du comté de Bonaventure et tout 
le long do la rivière Matapédia, les glaciers ont entamé profondément les 
roches et lour action a adouci considérablement le relief du sol. Le sous-
sol forme de débris grossiers — gros sable et gravier — est profond, mais 
incapable de retenir â sa surface le carbonate do chaux abondamment fourni 
par les roches calcaires. Cotte chaux a été entrainôe par les eaux souter­
raines dans los bas-fonds ou vers los lacs. En offet, dans tout le sud du 
comté se trouvent beaucoup de lacs de marne. 

Chose asses curieuBO, les cailloux en surface du sol sont 
calcaires mais en leur centre seulement, l'extérieur ayant subi dos lavages 
qui en ont extrait toute la chaux, 

II - Acidité dos terres 

Cette acidité du sol est générale dans la Matapédia. Dans 
les terres du nord, l'absence do roches calcaires et de lacs marneux sont 
une preuve du manque de chaux dans le sol; de plus, la terre n'a pas l'hu­
mus nécessaire pour retenir les engrais et l'eau do végétation. Au sud, 
le sous-sol est tellement permoablo que tout le calcaire y a été filtré et 
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charroyé dans les lacs ou les terres basses. 

D'ordinaire, les terres noires au pied des montagnes 
sont acides. Ici, c'est le contraire; elles sont alcalines. On explique 
ce caractère des sols humifères par le fait qu'elles auraient retenu la 
chaux qu'entraînaient les eaux de drainage, 

III - L'agrologie de la Matapédia 

Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, certains 
sols, exposés aux vents et au soleil ou trop minces et dépourvus d'humus, 
ne peuvent accumuler assez d'humidité pour nourrir une récolte régulière; 
si les pluies ne sont pas unifornement espacées, ot si les rosées viennent 
â faire défaut, c'est la sécheresse et la porto de la récolte des plantes 
â croissance rapide: maïs fourrager, céréales, légumes fourragers, etc. 

Ces sols n'auraient jamais dû être livrés t l'a­
griculture. Malheureusement, il y a des agriculteurs qui les cultivent... 
Et lorsqu'une famille a attaché son sort à l'une do cos terres, que lui 
conseiller de plus que de durer autant qu'elle le pourra, et partir. 
Car, aucune force humaine ne peut faire ce que la nature n'a pas fait: 
des sols arables. 

La forêt qui, des siècles durant, a patiemment 
édifié une couche de terre noire aux dépens d'innombrables générations 
d'arbres et de végétaux de toute nature est disparue; pondant le défri­
chement, le feu consume en quelques heures le produit de siècles do vé­
gétation et il no reste qu'une mince couche de sable ou de tuf mal dé­
fait sur un roc solide. A certains endroits on peu bas, le cultivateur 
no peut pas faire de fosses d'êgouttcment étant obligé de miner dans lo 
tuf solide! 

Quant aux terres â B©US-SO1 profond, mais per­
méable, il est urgent d'adopter les règles suivantes pour leur conserva­
tion: 

a) - Au cours du défrichement do ces terres, n'user du feu qu'au 
strict minimum; faire l'éducation du colon sur ce sujet. 
Comme chaque propriétaire de lot sera le premier intéresse 
â conserver la fertilité de son sol, cette éducation devrait 
donner des résultats tangibles, 

b) - Ne pas arracher les souches trop vite. Attendre que les ra­
cines scient suffisamment décomposées, do peur do ramener en 
surface une trop forte proportion du sous-sol inculte. 

c) - Remonter sur les terres la chaux entraince dans les lacs, 

A propos de la marne, le ministère de l'agricul­
ture a trouvé, croyons-nous, un mode d'extraction plus pratique et plus 
économique que celui qu'on a employé jusqu'ici, La chaux n'agissant que 
par contact avec lo sol, la marno non pulvérisée, étendue par mottes se­
lon la pratique courante, ne produit pas le dixième de l'effet possible. 
A une extraction plus pratique, il faudra donc joindre un séchage conve­
nable, un charroyage débarrasé de tous les éléments inutiles et un ôpan-
dage qui donne son plein rendement, 

d) - Utiliser los carrières de pierre â chaux. 

Des secours do l'Etat sont donnés, sous forme de 
primes au transport, aux cultivateurs do la province pour l'abhat d'en­
grais chimiques et d'amendements. De cette façon un montant assez con­
sidérable passe dans la caisse du chemin de for. Si los carrières ne 
sont pas toutes riches^ la chaux qu'elles contiennent varie de 30% a 85% 
de carbonate de chaux. Une somme équivalente à* celle que l'Etat distri­
bue on primes de transport ot qui serait accordée sous forme de prime â 
la production, favoriserait, selon nous, davantage les cultivateurs et 
permettrait on outre d'exploiter avec profit certaines carrières de la 
région. Cost un fait que les amendements calcaires sont indispensables 
en Matapédia et qu'il y on a sur place. 
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IV - Le climat 

On trouvera dans la partie préliminaire de ce rapport quel­
ques données climatologiques recueillies au Barrage Mitis et à la station 
météorologique de Causapscal. De l'examen de ces chiffres et des rensei­
gnements verbaux que nous avons recueillis, on peut déduire que le climat 
de la Matapédia ressemble beaucoup à celui de l'Abitibi, sauf qu'en été 
l'Abitibi a chaque jour plus d'heures de soleil. 

A 150 milles plus à l'est, à Port-Daniel, il y a une sta­
tion climatologique. Le climat y semble beaucoup plus favorable que 
près du lac Matapédia, voire même qu'à Ste-Anne-de-la-Pointe-au-Pçpe, qui 
n'est qu'à 20 milles du commencement de la Matapédia. A Padoue, a moins 
de 15 milles du fleuve, les influences de celui-ci ne se font plus sentir 
et le climat de l'intérieur commence. 

Le printemps, au centre du comté, la végétation a un re­
tard d'un mois sur la région de Montréal. Au premier mai, si l'on en 
croit des observations pour une période de vingt années, il y a encore 
assez de neige pour assurer de bons chemins d'hiver. 

Ainsi donc, printemps long et froid, été très humide et très 
chaud, puis, dès le début de septembre, gelées hâtives'. Il s'ensuit une 
végétation très vive sur une période d'environ 100 jours. 

Bien que les rosées abondantes alternant avec les pluies per 
mettent la croissance rapide des plantes, toutes les variétés n'arrivent 
pas toujours à complète maturité. Actuellement, les variétés hâtives que 
l'on sème ne donnent qu'un rendement minime. Aussi les délaisse-t-on en 
faveur de variétés plus hâtives et d'un meilleur rendement; malheureusement 
les récoltes sont pour ainsi dire nulles tous les dix ans et un insuccès 
partiel deux années sur cinq. A vrai dire, la pauvreté actuelle des don­
nées climatologiques ne permet que des à peu près insuffisants pour l'étu­
de des variétés convenant à la région et pour baser un travail d'améliora­
tion des plantes. En tout cas, croyons-nous, ce serait une erreur de trai­
ter la Matapédia tout simplement comme une autre région de la province. 

V - Occupation des terres 

a) Superficie totale occupée 

Le recensement de 1931 indiquait que les terres occupées 
cette annee-là pour fins agricoles couvraient une superficie de 289,283 
acres dans les municipalités du comte, soit 150 acres en moyenne pour 
chacun des 1928 exploitants. Cette superficie se partageait ainsi: 108,797 
acres défrichées (56.4 par ferme), dont 71,370 en culture (37 par ferme) 
et 33,384 en pâturage, -- et 180,486 acres non défrichées (93.6 par fer­
me), dont 156,935 en forêt.. Il faut ajouter les exploitants établis en 
territoire non organisé et les étendues de terre qu'ils y occupaient; â re­
marquer aussi que le recensement n'a pas tenu compte des villages. A tout 
prendre, on arriverait à un total probablement supérieur à 325,000 acres de 
terre occupée par quelque 2,200 agriculteurs et colons. 

En s'appuyant sur les "Statistiques municipales", l'agrono­
me de l'équipe est arrivé à des chiffres bien différents en certains cas. 
Il n'y a pas à s'en étonner quand on sait les divergences qui existent 
dans nos statistiques officielles provinciales et fédérales, divergences 
que bien des raisons peuvent expliquer; differences de méthodes, différen­
ces d'interprétation des termes et même absence de toute définition, dif­
férences des unités de mesure des superficies, manque de qualité des in-
forateurs, différences quant au temps où 1ns statistiques sont recueil­
lies et aux périodes auxquelles elles s'appliquent, extrême complication 
des divisions territoriales, chevauchement des étendues auxquelles a trait 
une même statistique, etc., etc. La classification des terrains effectuée 
par le recensement se compare donc très difficilement avec celle que font 
les "Statistiques municipales" puisque les deux classifications ne sont 
pas établies de la même manière. Toutes ces différences font qu'il est sou­
vent impossible d'obtenir un ensemble de statistiques comparables et com­
plètes qui révéleraient la vraie situation économique d'une municipalité, 
d'un comté ou d'une région à un moment donne, qui permettraient en outre, 
en partant de données incontestables, de fonder une politique servant de 
plus près la réalité et, par conséquent, plus susceptible de porter des 
fruits. ' 
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Nous donnons toutefois la classification suivante. En 
se basant sur le fait que les répartitions d'église, les taxes municipales 
et scolaires sont établies d'après le nombre de lots au cadastre, l'agrono­
me a trouvé qu'en 1937 il y avait 421,107 acres de terres occupées ians Ma­
tapédia, soit 41 p.c. de la superficie du comté. 2,823 chefs de famille se 
partageaient ce territoire. 

b) Terres incultes 

Nous avons ici 36,406 acres, soit environ 8% des 
terres (rochers, crans, lacs, etc.) qui sont impropres à la culture. 
Les paroisses de St-Moise, St-Antoine de Padoue de Kempt, St-Damase et 
Ste-Paula sont surtout affectées, les autres étant arables dans pratique­
ment toute leur étendue. 

c) Terres arables 

Il resterait donc 387,701 acres de terres arables dans 
Matapédia, soit, à raison de 100 acres par famille, 3,877 fermes. Actuel­
lement, il y a 2,823 fermes ou lots occupés par des familles, soit au delà 
1,000 de moins que le total possible. 

d) Terres en labour 

Il y aurait dans le comté 94,760 acres de terre fai­
tes à la charrue, soit environ 31 acres par établissement de 150 acres, ou 
encore 22% de la superficie des terres occupées. 

e) Terres immédiatement défrichables 

Plus de 40% de la superficie totale occupée dans Mata­
pédia, soit 179,220 acres, est en brousse, dépourvue de toute végétation 
forestière utilisable — et attendant le défrichement. Mais sur ces reli­
quats de forêts incendiées sur des terres déjà mises en abattis et abandon­
nées, poussent des aulnes et des peupliers qui constituent quelque chose 
d'assez peu intéressant si l'on considère le défrichement qui devra les 
enlever. En certaines paroisses, où le défrichement s'est trop fait at­
tendre, les peupliers ont formé une forSt nouvelle que l'on rase en pleine 
pousse afin d'en vendre le bois pour la fabrication de la pâte. Aux vieil­
les souches qui sont encore là, on ajoute les nouvelles, celles des peupliers 
Pour peu que l'on retarde, ces étendues deviendront impossibles à défricher. 

Déjà, ces terrains repris en taillis sont difficiles 
a défricher, chaque acre exigeant trois fois plus de temps et de force mo­
trice qu'il n'en aurait fallu si le labour avait été fait à temps. Il faut 
employer la dynamite, avec le résultat que le défrichement coûte cher; en 
outre, ce procédé fait revenir â la surface un sol qui n'est prs immédiate­
ment productif. 

Il faut bien dire que la plupart de ces terrains ont 
été primés au bénéfice de frcudeurs, autrefois. Les nouveaux occupants 
n'ayant pas le temps de se mettre au travail quand il leur faut gagner 
ailleurs le pain de leur famille, les taillis reprennent le dessus. 

VI - Forêts 

Sous ce titre, nous trouvons 67,821 acres, ce qui équi­
vaudrait à 14% de la superficie des terres occupées. Nous ajoutons, dit 
l'agronome de l'équipe, que ce chiffre est très arbitraire puisque nous 
l'avons tiré au meilleur de "'otre connaissance d'un total représentant à 
la fois la brousse et la forêt. Cependant, si l'on cons dère co?ame forêt 
les "chicots" pouvant fournir du bois de chauffage, des pieux et des piquets, 
un peu de bois à pa*te de faible diamètre, du bois de construction pour 
environ 10% des fermes, on peut arriver à un total de ce genre. C'est as­
surément en donnant au terme "terre boisée" un sens très large ("terre en 
forêt naturelle ou arbres plantés et qui maintenant ou plus tard fourni­
ront du bois") que le recensement on a trouvé 180,147 acres sur les fer­
mes des municipalités du comté de Matapédia en 1931. 
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Les localités de St-îharsicius, St.-Paula (ouverte en 1937), 
Ste-Irène, La Rédemption (ouverte en 1936) n'ont plus 100 acres de forets 
vierges non affermées par dus industriels. D'ailleurs, ces industriels 
se ruent déjà sur les restes de forets, que les curés essaient par tous les 
moyens de conserver sous forme de "réserve cantonale". 

Les vieilles paroisses n'en ont plus. On peut donc se de­
mander si les occupants du sol ont suffisamment de bois pour assurer tou­
tes les constructions nécessaires à leur exploitation agricole. Nous 
croyons qu'il en manquerait pour la moitié, 

VII - Urgence de h/ter la mise en culture des terres 

Dans la Matapédia, il est reconnu qu'un agriculteur ne peut 
se maintenir, élever sa famille, payer ses taxes et établir convenablement 
ses enfants s'il n'a environ 50 acres de terre faite à la-charrue et des 
bâtisses convehables. 

fin moye ne, actuellement, il n'y a que trente pores faites 
à la charrue dans cheque ferme. Seules les terres d'Amqui dépassent la 
moyenne avec 60 acres; Sayabec, Val-Brillant et Causapscal n'ont que 45 
acres en moyenne. A part Ste-Florence, St-Domase et Lac-au-Saumon, le res­
te des terres ont beaucoup moins de 30 acres faites à la charrue. On peut 
affirmer que sur 2,823 établissements, environ 2,000 n'ont que quelques 
acres labourées et des bâtisses provisoires ne convenant pas à une ferme de 
§0 acres de terre labourable. 

Ces 2,000 chefs de ferme, ne cultivant que très peu, sont 
obligés de travailler à la voirie, aux chantiers, au flottage du bois ou 
de se livrer sur leurs lots à des opérations forestières leur apportant un 
revenu indispensable. Ce revenu, toutefois, deviendra d'autant plus res­
treint et aléatoire que le déboisement se poursuit avec rapidité. Il faut 
donc hâter le jour ou les exploitants du sol pourront vivre à peu près en­
tièrement de cette occupation. 

• Pour y arriver, nous émettons l'idée qu'il serait peut-être 
opportun de payer un montant, disons de $25 l'acre de labour, à celui qui 
défricherait sa propre ferme, jusqu'à concurrence de 50 acres à la char­
rue par exemple. Deux millions ainsi placés par l'Etat lui apporteraient 
quasi une province nouvelle, c'est-à-dire toutes les terres arables du bas 
de Québec, de Kamouraska à Gaspé, Ce ne serait pas une dépense, mais une 
mise de fonds. Si, enfin, cette somme ne suffisait plus, il y aurait as­
sez d'agriculteurs prospères pour aider à la colonisation qui resterait 
à accomplir, suivant la formule vraie, la seule formule de colonisation in­
dépendante: la colonisation par le fils qui vient se ravitailler à la ferme 
paternelle d'un cheval, de quelques bêtes à cornes, de vieux mais utiles 
instruments aratoires, enfin de tout ce que comporte le montage d'un foyer 
rural et d'une petite ferme. Lorsque le "paternel" est là, le gouvernement 
n'a pas besoin de fournir de primes. 

actuellement, dans bien des paroisses, même à moitié vides, 
le curé ne désire pas de colons; il en redoute la qualité... qui, malheu­
reusement, fait défaut. Mais avec quelle joie il verrait s'instaurer cet­
te politique de "colonisation familiale"'. 

B) - PRODUCTIONS 

a ) Production fourragère et pâturages 

Dans les municipalités rurales du comté, les pâturages cou­
vrent 32,500 acres et le foin, la principale des plantes fourragères, 45,000 
acres. Le rendement moyen du foin n'est pas fort, moins d'une tonne à 
1 1 acre. 

Sans répéter ce que nous avons dit du climat et de ses in­
fluences sur l'agriculture, nous pouvons tout de même ajouter que les seu­
les productions régulièrement réussies sont les productions fourragères et 
les pâturages en vue de l'alimentf?tion du bétail. 

Il y a un grand ennemi des productions fourragères en terre 
neuve, c'est l'épervière qui couvre rapidement les prairies. Mais après 
une application de marne ou de pierre p chaux, elle disparait. 
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Actuellement, le trèfle, la luzerne, les diverses gra­
minées fourragères, le mélange, avoine-pois-lentilles et les herbes de pâ­
turages améliorés donnent un excellent rendement. 

Des expériences en cours sur l'amélioration des pâ­
turages — essais faits par l'agronome Rinfret — donnent d'excellents 
résultats à St-Lëon et à St-Zénon. Si les cultivateurs n'améliorent pas 
beaucoup de pâturages, c'est qu'ils n'ont encore que peu de terre labou­
rée, et qu'ils préfèrent que leurs animaux trouvent leur pâture drns les 
brousses qui attendent le défrichement» 

Il s'agit de poursuivre ce travail d'amélioration 
des pacages d'une façon suivie, à mesure que les conditions génère.les 
le permettront, pour faire un succès de cet élément de l'exploitation 
agricole. 

b) Les récoltes annuelles 

1) Maïs fourrager - Au témoignage de l'agronome, 
depuis 1919, on aurait pu récolter du blé d'Inde à ensilage; on n'en 
récolta qu'en 1931 et en 1937. L'enquêteur agricole, cependant, n'est 
pas tout à fait sûr qu'on aurait pu en récolter suffisamment en 1937. 
Rien à faire donc pour cette culture. 

2) Blé - Il y a dans les municipalités environ 1,900 
acres ensemencées arec ces graminées, de première nécessité^en pays neuf ou 
les' gens n'ont pas d'argent pour acheter de la farine. 

Deux circonstances entravent cependant les progrès 
de la culture du blé: le manque de bons moulins capables de faire de la 
bonne farine et la difficulté de trouver une variété qui convienne aux 
particularités du climat. 

Les 100 jours de végétation que le climat laisse 
aux plantes ne permettent pas de cultiver avec profit les variétés tar­
dives. Or les variétés hâtives, soit défaut de la plante elle-même ou 
défaut du sol (absence d'acide phosphorique), rendent moins que les va­
riétés tardives. Les cultivateurs ont donc le choix entre des variétés 
de faible rendement ou des variétés qui ne mûrissent pas suffisamment 
ou pas du tout une armée sur cinq. Il faudrait une variété mi-hâtive, 
mi-tardive donnant un bon rendement et produisant de la bonne farine 
chaque année. C'est un travail minutieux et de longue haleine que ce­
lui de créer une variété semblable ou de la sélectionner à partir de 
variétés connues pour l'adapter à la région. L'agronome pourrait y col­
laborer, sans plus. Ces recherches devraient être poursuivies par nos 
institutions agricoles du Québec, par nos agronomes, sur les fermes de 
nos cultivateurs, dans chaque district intéressé et au plus tôt. 

Pour le moment, les cultivateurs de la Matapédia, 
pour ne pas trop perdre de temps en attendant la variété nouvelle, devraient 
se conformer aux enseignements de leur agronome et faire leurs embla-
vures en se servant des deux variétés, tardive et hâtive; ils auraient 
ainsi l'assurance d'une demi-récolte. Actuellement, le rendement moyen 
est de 18 boisseaux à l'acre. 

3) Avoine - On relève environ 23,300 acres en avoine. 
Le rendement de cette céréale est de 25 boisseaux à l'acre. Tout comme 
le blé, les variétés hâtives ne donnent qu'un faible rendement. Les va­
riétés Bannière et Alberta (recriblée) mûrissent deux semaines après la 
variété Alaska (hâtive-) lorsqu'elles sont importées de régions éloignées. 
La deuxième année, ces avoines prennent cinq semaines de plus à mûrir, 
ce qui les rend inutilisables car elles sont détruites par les gelées pré­
coces de septembre . 

Les cultivateurs doivent donc acheter annuellement 
(et inéluctablement, dans les conditions actuelles) leur avoine de semen­
ce. Il faut leur épargner cette obligation pour plusieurs raisons: 1) 
ils sont souvent les victimes de vendeurs peu scrupuleux; 2) outre qu'ils 
payent le prix fort, :1s reçoivent souvent des avoi-es d'alimentation de 
l'Ouest remplies de mauvaises graines dont ils infestent leurs terres; 
à) il devient impossible dans de telles conditions d'entreprendre le travail 
d'acclimatioii'i.ou de sélection; 4) la. valeur marchande du grain produit est 
toujours inférieure à celle de la semence achetée, à cause de la différen­
ce de prix d'abord, puis à cause du manque de poids du grain récolté. 
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Travail d'urgence, et d'importance, lorsqu'on se rend compte 
que la. culture de l'avoine est colle qui occupe le plus de terre labourée'. 
Marne problème que le blé, mêmes moyens à recommander'. 

Les vents humides et les grandes chaleurs de juillet et d'aof 
favorisent malheureusement le développement du charbon de l'avoine. Le 
traitement de la semence à la formaline n'a que le tiers de l'efficacité 
que l'on devrait en attendre. 

4) Orge - Cette céréale, plus hâtive que les précédentes, 
est recommandable, avec l'avoine, par exemple. Les cultiv teurs l'em­
ploient, du reste. On compte actuellement environ 1,800 acres ensemen­
cées en orge. Le rendement est de 24 boisseaux à l'acre. 

5) Sarrasin - La où cette plante est cultivée, elle per­
siste si bien los années suivantes, que les cultivateurs la considèrent 
comme une mauvaise herbe. Cela indique tout de même que le sarrasin se '. 
trouve bien chez lui. 

Y aurait-il moyen de tirer parti de cette facilité de cul­
ture pour la proauction de lr farine de sarrasin? Cela demanderait une 
étude serrée des possibilités de vente de ce produit. Il faut noter 
aussi que la paille de sarrasin est pauvre et dommageable aux moutons a 
qui elle cause des maux d'yeux. Il devrait être possible de mieux l'uti­
liser. 

k date, à moins de tourner à l'envers toute l'économie 
agricole de la Vallée, il faut bien proscrire la culture de la rare plan­
te qui semble s'y bien trouver. 

6) Pois à soupe - Cette plante qui a sa place toute mar­
quée dans une agriculture; à tendance familiale ne donne malheureusement 
pas de bons résultais en Matapédia. Le climat est trop humide; les pois 
poussent trop; ils s'écrasent sur le sol et produisent peu. Comme on y 
perd ordinairement deux récoltes sur cinq, on finit par ne plus risquer 
d'en cultiver. Il y en a actuellement plus de 400 acres. Le rendement 
moyen est de 8.5 boisseaux à l'acre. 

7) 7) Pommes de terre - Il y a quelques années, on a dé­
qualifié la Vallée de la Matapédia comme district producteur de pommes 
de terre. Contre 160 wagons de chemin de fer qui partaient de cette ré­
gion en 1925, il n'y en r plus aujourd'hui qu'une douzaine environ. 

Nous serions tentés de nous demander si cette déqualifi­
cation a fait plus de bien à la province que de tort à la jVio.tapéàia. 

Cependant, nous reconnaissons qu'elle était jusqu'à un certain point 
motivée. Lo mal, dans ce cas-ci encore, provient de la difficulté qu'il 
y a de trouver une variété qui s'adapte au climat: la Montagne Verte ne 
mûrit presque jamais. La variété Cobbler n est pas estimée des cultiva­
teurs, ni en demande. Quant à la Rose, il n'y a pas de marché pour elle. 

Il faudrait pourtant sélectionner une variété commerciale 
qui pourrait convenir o ces districts à végétation rapide, car vine grande 
ressource agricole leur manque si cette culture fait défaut. 

Il y a actuellement 2,300 acres en pommes de terre dans les '. 
limites de la municipalité. Elles donnent 150 boisseaux à l'ocre. 

8) Betteraves fourragères - La saison de végétation est trop 
courte pour la betterave fourragère et, en bien des cas, le sol est trop 
peu profond ou le so- s-sol trop sec. Son rendement est d'environ 25% de 
la normale. 

9) Le lin - A Sayabec, il y a quelques années, un essai de 
culture du lin et de broyage des fibres a été fait: les cultivateurs ne s'y 
sont pas intéressés et il ne se cultive pas de lin. 

Il y a peu de métiers à tisser. On y travaille forcément 
la laine puisqu'on n'a pas de lin. On pourrait observer que la Vallée achè­
te tant de sucre, de farine, de graines de semences, etc., etc., que les 
sacs suffisent aux besoins de toile les plus urgents. Lorsque l'emploi de 
sacs en papier sera, généralisé, il faudra produire de la toile. Mais le 
sol peut-ïl porter cette plante épuisante? Des experienced sérieuses seu­
les le diront. ) 

10) Jardins de famille - Des concours de jardins institués 
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par les Cercles agricoles ont fait énormément pour populariser l'horticul­
ture. A Sayabec, Val-Brillant et à Amqui, il y a quelques cultivateurs qui 
obtiennent d'excellents revenus de la vente des légumes aux villages. Il 
ne s'importe plus de légumes de première nécessité, comme autrefois, dit-
on . 

Tous les produits du jerdin viennent bien, pourvu 
qu'on y prépare bien le sol, et qu'on ajoute aux fumures ordinaires un 
engrais chimique complet. En terre neuve, faute de fumier, on se con­
tente d'ajouter de l'engrais 2-12-8, qui semble un complément nécessaire. 

Les plantes les plus sensibles au froid d'automne 
sont les concombres, les citrouilles, le maïs à épi, et naturellement 
les tomates qui n'ont jamais assez de temps pour mûrir sur leur tige. 
Cet eoutomne, on a dû mettre en cave tous ces produits, dès le 4 sep­
tembre, à cause d'une forte gelée, 

11) Fraises et framboises - Les framboises" sont peu 
connues, surtout les framboises cultivées. Les fraises y viennent excel­
lemment, même les Quatre-Saisons. 

12) Pruniers et cerisiers - Il n'y a ni pruniers 
ni cerisiers. Nous croyons que les pruniers surtout ne s'accommoderaient 
pas du climat. Aucune expérience à rapporter, cependant. 

13) Pommiers - Le recensement de 1931 donne 83 
acres en vergers dans les municipalités du comt~. Pour 1,928 fermes 
environ, c'est très peu. Sans doute, la. région n'offre pas de possi­
bilités remarquables pour cette culture. Cependant, la Jaune Transpa­
rente et la Wealthy y résistent et y fructifient bien, et la Lobo et la 
Melba sont à l'essai avec des promesses de réussite. 

Les cultivateurs éprouvent beaaicoup de difficul­
tés à se procurer de bons arbres, et ils payent fort cher les rebuts 
que les pépiniéristes viennent leur offrir. 

Il semble pourta.nt qu'on pourrait produire suffisam­
ment de pommes pour les besoins de la région, même si le choix des va­
riétés est très restreint. 

14) Les cueillettes - a) Les fraises et les fram­
boises sauvages n'offrent pas de ressources appréciables, sauf pour le garde-
manger de la famille; encore faut-il qu'on ait le sucre nécessaire à la 
mise en conserve ou en confiture, ce qui n'est souvent pas le cas. Quel­
ques enfants vont vendre leur cueillette au village, sans plus. 

Les bluets sont là pour donner aux gens l'oc­
casion d'aller en caravane faire un pique-nique et en rapporter quelques 
dizaines de gallons. Ces fruits sont utilisés tels quels à la maison, 
il ne s'en vend pas. 

c) Le sucre d'érable - Autre production sans im­
portance. D'abord, les érabïicres ont été détruites; puis, celles qui 
subsistent produisent peu, le climat étant trop rigoureux au printemps. 
On obtient une meilleure coulée de la sève lorsque l'érablière est si­
tuée face au soleil et à l'abri des vents frais, chose rare. Il y au­
rait par paroisse environ 2,000 arbres entaillés, dont la majorité sont 
des plaines. Les types d'érables de la Matapédia sont rabougris. 

C - L'ELEVAGE 

Notons tout de suite que les chiffres du recense­
ment qui ont été publies en ce qui concerne le bétail sur les fermes 
du comté de Matapédia. ne relèvent pas la totalité de chacun des animaux 
mentionnés. En effet, la statistique fédérale n'a effectué le recense­
ment agricole que dans les municipalités rurales du comtéi elle n'a pas 
considéré comme telles les six municipalités de village] en second lieu, 
comme les comtés municipaux de Matane :t de Matapédia. ne forment qu'un 
comté au fédéral, on a groupé sous la rubrique "autres parties" les bes­
tiaux se trouvant sur les territoires non organisés des deux comtés. De 
sorte qu'il est à peu près impossible de connaître le nombre des animaux 
qui étaient en 1931 sur les territoires non organisés de l'un et de l'au­
tre. On ne saurait donc affirmer si le nombre que l'on peut donner au­
jourd'hui quant à chacune des espèces marque un progrès ou un recul de 
l'élevage, sauf dans les cas où l'écart est par trop considérable. 
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(Les mêmes remarques s'appliquent d'ailleurs aux superficies de la terre oc­
cupée et aux cultures pour l'ensemble du comté.) 

1) Chevaux - En 1931, on en comptait 3,444 dans les munici­
palités rurales. Dans l'ensemble du Territoire occupé du comté, il y en 
aurait en 1937 environ un millier de plus. Comme l'élevage des poulains 
est à peu près nul, il s'ensuit que l'augmentation du nombre des sujets 
provient de l'importation. Celle-ci a été très considérable au cours des 
trente dernières années notamment, puisque, au dire de quelqu'un qui 
conna.it bien la région et que ses fonctions mettent en mesure de savoir ce 
qui en est, un seul individu a réalisé par la vente de cheveux près d'un 
million de dollars pendant cette période de temps. A supposer que ces 
chevaux n'aient pas tous été achetés par des gens du comté, il reste néan­
moins qu'on a là, à ce seul titre, un déboursé global de plus de cinq mil* 
lions de dollars. 

L'élevage du cheval s'impose dans un pays où tant de co­
lons auront besoin de chevaux d'ici quelques années. Actuellement, 20 
poulains devraient naitre par 100 chevaux, afin d'assurer le renouvel­
lement de la population chevaline. Or, au lieu de vingt, on n'en élève 
que deux ou trois. Cela assure aux commerçants une clientèle très pro­
metteuse pour l'avenir, surtout si l'on ajoute à ce d/.faut de natalité 
chevaline le fait que plusieurs centaines de colons n'ont pas encore de 
chevaux, 

Il y a toutefois un point de vue du cultivateur qui mérite 
d'être noté; celui-ci n'a pas suf.fisarment de chevaux sur sa ferme pour 
se priver des services de la jument qu'il devrait livrer à l'élevage. En 
outre, les travaux ordinaires de lr ferme exigeraient des bêtes de poids 
moyen; par contre, les travaux d'exploitation forestière intense ont fait 
rechercher par le cultivateur, à tort ou à r.ison, des chevaux plus lourds. 
Donc, double orientation: poids lourd et poids moyen, dans un élevage rare 
déjà. Il est clair qu'aucun étalonnier n'a pu prendre le risque de gar­
der deux reproducteurs pour satisfaire une clientèle peu nombreuse. Le 
dualité d'élevage a beaucoup nui à celui-ci. 

2) Bétail - Le recensement de 1931 donnait 7,016 vaches 
laitières pour les municipalités rurales du comté; nos statistiques de 
1937 indiquent qu'il y en a plus de 9,000 dans l'ensemble du territoire oc­
cupé. Les principaux facteurs qui ont présidé à cette augmentation sont: 
a) l'agrandissement progressif des étendues défrichées des fermes; b) 
le fait que l'exploitation forestière devenant de moins en moins payante, 
les cultivateurs se sont décidés à augmenter leurs troupeaux; c) les meil­
leurs prix des produits laitiers ces dernières années; d) l'organisation 
de nouvelles fabriques. 

La valeur du bétail introduit dans la Matapédia diminue 
considérablement; l'amélioration devra donc être faite en ajoutant du sang 
canadien ou acclimaté au sang des stocks de la région. 

Actuellement, on ne fait pas d'élevage de race pure, sauff 
dans quelques ferm.es, où l'on élève des animaux canadiens qui réussissent 
bien. 

La production laitière des troupeaux dépend d'abord de 
l'amélioration de la production fourragère, foin et pacages. Le progrès 
est bien plus là que dans l'élevage de race, auquel les cultivateurs ne 
sont guère prêts. Le rendement des vaches est en moyenne de 2,000 livres 
de lait, dont 80% sont portés à la fabrique. Inutile de dire que ces ren­
dements peuvent et doivent être relevés. 

Tout de même, il y a progrès, ot si un entrepôt existait 
dans la Vallée, toute importation de beurre en hiver pourrait être évitée, 

3) Porc - En 1931, il y avait 10,231 porcs dans les muni­
cipalités rurales du comté; en 1937, environ 10,300 sur l'ensemble du ter­
ritoire occupé. Donc diminution, apparente tout au moins. L'industrie por­
cine étant fonction de l'industrie laitière, c'est le contraire qui aurait 
du arriver. En 1929, après l'organisation de "clubs" d'élevage, il s'ex­
pédiait do la Vallée environ 60 wagons d'animaux dont une très grande pro­
portion était des chargements de porcs. Cette année, on expédie quelques 
wagons seulement, et rien aux chantiers environnants, 

Comment expliquer ce recul? 1) Par la crise 1930-1935; 

http://conna.it
http://ferm.es
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2) par l'abandon des clubs d'élevage; 3) par l'abandon de la vente en 
groupement, pour revenir c ln vente individuelle au co -merçarit local, 
le plus souvent agent d'un abattoir; 4) par l'orientation nouvelle de 
la production vers le porc à lard gras qui a fait délaisser le porc à 
bacon; 5) par l'incertitude des chantiers, qui n'ont pas fonctionné 
régulièrement ces dernières années. 

Il faut savoir que le porc de consommation courante 
et locale, le parc gras, n'est pas du type accepté pour l'exportation, que 
pendant les années de stagnation le type d'exportation, le type à bacon, 
a perdu du terrain au bénéfice del'autre. Maintenant il est difficile 
de le lui faire regagner parce que le cultivateur ne l'aime pas; il est 
trop lent à engraisser. 

Un abattoir régional ot un réfrigérateur rendraient 
d'énormes services. Amqui se trouvant en relations d'affaires avec Ma­
tane par la route de St-^ianney, et Matane avec la côte Nord, un centre 
d'abattage et de préparation des viandes y serait absolument bien placé. 
L'écoulement plus régulier de la marchandise et une plus grande "stabili­
té de prix amèneraient une augmentation dans la production. 

Les cultivateurs profiteraient aussi des ensei­
gnements pratiques de la classification à l'abattoir et des visites fai­
tes pendant les opérations. Plus tard, une école de production porcine 
pourrait être créée. Les troupeaux laitiers étant en progrès, la produc­
tion porcine verrait également de beaux jours. 

4) Moutons - En 1931, il y avait 20,216 moutons 
dans les municipalités rurales du comté; en 1937, environ 19,200, d'où 
diminution qu'on peut estimer à environ 1,500 têtes en six ans. 

Il y a plusieurs causes à cela. En pays de coloni­
sation; manque d'argent pour se procurer des sujets, manque de terrain 
pour la récolte fourragère nécessaire à l'hiv. rnement, ravages causés 
par les chiens. 

En pays agricole: La propagande très active qui a 
été faite, il y a plusieurs années, par les gouvernements fédéral et 
provincial, a été cause de la. diminution du cheptel ovin. Voyons com­
ment cet effet à rebours s'est produit: 

1) Au lieu d'opérer lentement, <-vec des sujets sor­
tis de l'élevage régional, on a importé par centaines des béliers de l'On­
tario qui ont apporté ici, avec eux, des maladies auparavant inconnues, 
des parasites (vers intestinaux, etc.,), des faiblesses vite révélées par 1 
rudesse du climat. Le recul actuel de notre élevage ovin ne peut que con­
tribuer à mieux a.sseoir la résistance des stocks indigènes. 

2) Vers 1932, le gouvernement fédéral coupait tout 
subside à cet essor artificiel, et poussait l'économie jusqu'à supprimer 
les propagandistes qui s'occupaient de ces questions. Alors, les cul­
tivateurs, laissés à eux-mêmes, cessèrent naturellement d'organiser des 
expositions, ne vendirent plus en commun, ne s'occupèrent plus de la 
classification des agneaux, ni de la castration, ni de l'amputation de 
la queue (négligence qui enlève $3 par tête d'agneau de 100 livres), 
etc. Très nombreux furent les béliers qui moururent de maladies connues 
ou inconnues, si bien que bee.ucoup d'éleveurs, décourages, proférèrent 
ne plus garder de troupeau. Encore ici, l'agronome local s'était élevé 
mais inutilement contre ces méthodes hâtives d'amélioration. 

On consomme fort peu, dans la famille, la chair de 
cet animal parce que le manqua de technique dans l'abattage fait que la 
viande garde un goût désagréable de laine, et parce qu'on n'a pas les 
connaissances culinaires suffisantes pour bien l'apprêter, 

5) Poules - En 1931, on comptait 56,745 poules et 
poulets dans les municipalités rurales. En 1937, nn en compte plus de 67,0 
en tout. L'accroissement est toutefois difficile à préciser pour l'ensem­
ble du territoire. Presque tous les colons ont des poules et des poulets, 
plus ou moins améliorés mais résistant* et relativement indemnes des mala­
dies répandues dans les groupes sortant des grands incubateurs modernes. 

Les volailles ne sont cependant pas en quantité 
suffisante et la qualité fait »i rfois défaut. Les gens de la région n'ont 
guère pu bénéficier de l'octroi accordé par le gouvernement provincial 
aux "poulaillers de 100 poules". D'abord, dans la Matapédia, il y a peu 
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de poulaillers séparés des autres constructions. Puis, l'incubation 
naturelle ne suffirait jamais à fournir les 300 poussins nécessaires à la 
production de 100 poules, et on n'avait pas les incubateurs voulus pour 
les fournir. Enfin, on n'avait pas les poules pouvant pondre et susceptibles 
de produire de bonnes pondeuses. 

^ 'est un cercle vicieux, qui ne se brisera que par des achats 
massifs de poulettes améliorées, et par l'organisation de couvoirs coopé­
ratifs, chose qui ne se fait pas en un clin d'oeil. 

Quelques cultivateurs se construisent des poulaillers moder­
nes. Ils sont l'exception. Mais même s'ils étaient plus nombreux, il res­
te toujours le grand handicap que par l'incubation naturelle on ne peut 
pas obtenir des poulettes assez hâtives (fin-mars) qui pondront en automne. 

Les oeufs sont consommés sur place ou vendus aux villages, 
qu'ils ne suffisent cependant pas à alimenter, surtout l'hiver. La vente 
des poulets rapporte peu de chose en moyenne. 

L'isolement des marchés réguliers est pour beaucoup dans la 
stagnation de l'industrie avicole. 

Cette industrie rapporte à peine $10 de revenus bruts par 
ferme -- sans compter toutefois la consommation à la maison. 

C'est une industrie à remonter presque complètement. 

D - PRODUCTION POUR VENTE DIRECTE (Spécialités) 

Quelques cultivateurs se sont appliqués à la production de 
grains de semence malgré les difficultés de cette production dans la ré­
gion. Ma.is il y a, et pour longtemps, un marché pour ces grains de semen­
ce acclimatés. 

À Coutureval, on a fait avec suècês, parait-il, des essais 
de production de pommes de terre de s amenée. Ma.is après la. division de 
la province en districts à production spécialisée, on a discontinué à en­
courager Coutureval dans cette voie. 

Dans le domaine de l'élevage, on compte quatre éleveurs de 
porcs enregistrés, qui obtiennent de bons résultats; quelques éleveurs 
d'animaux laitiers, qui ne peuvent être trop multipliés; trois éleveurs 
d'animaux à fourrure et une couple d'apiculteurs amateurs. 

Les revenus de ces spécialités répartis sur l'ensemble du 
comté n'ont aucune sorte d'importance. 

E - IMPORTATIONS 

C'est un posté très chargé de l'économie agricole de la Vallée. 

On importe au complet tes engrais chimiques, les moulées ali­
mentaires, toutes les petites graines de semence, les insecticides, les fon­
gicides, la ficelle d'engerbage, puis toute la ferronnerie et quincaillerie, 
cela va. de soi. 

On importe 50% au moins des grains de semence; 100% du beurre 
d'hiver (l'hiver 1937-38, la fabrique de Val-Brillant devait rester en 
activité); de 90 à 95% de la farine à pain; 1000? des fruits; 25,000 douzai» 
nés d'oeufs; 85% des articles en cuir, des étoffes et flanelles; 50% des 
tricots et 100% de la toile. Les chantiers s'approvisionnent presque en 
totalité à l'extérieur. 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, 1'incertitude des 
chantiers a retardé certaines branches de l'agriculture, les cultivateurs 
no pouvant prévoir plus d'un an à l'avance les besoins d'une exploitation 
forestière qui est souvent elle-même incertaine de ses opérations futures. 

Une bonne partie ces revenus du cultivateur matapédien passe 
à des achats qu'il pourrait éviter si l'agriculture avait une tournure plus 
adaptée aux besoins et si elle ne souffrait pas tant de la concurrence que 
lui fait l'industrie forestière. 
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F - ASSOCIATIONS AGRICOLES 

Il y a une Société d'Agriculture et une quinzaine 
de cercles agricoles locaux. 

Cinq coopératives locales, toutes fondées avant 
1919, ont fait faillite, chacune à son tour, comme toutes les organi­
sations bâties trop vite. Elles ont péri faute de cellules vivantes, 
faute de coopérateurs. 

Il y a un Syndicat coopératif (exploitant une 
fromagerie, â St-Moise) une Caisse populaire dans chacune des parois­
ses d'Amqui, de Val-Brillant et de Causapscal; un Cercle de Jeunes 
Agriculteurs à St-Léon-le-Grand; un Cercle de Jeunes Eleveurs à Amqui; 
sià cercles de fermières, qui ont du succès. Tous ces organismes rendent 
d'excellents services. 

On tend à fonder un cercle de l'U.C.C. dans cha­
que paroisse, même dans les paroisses nouvelles. Ces cercles ont une vie 
assez inégale, les uns très actifs, voire même très agressifs, mais la 
plupart assez passifs. De par leur formation, ils sont destinés à durer, 
et nous croyons qu'ils seront d'un grand secours dans la solution du pro­
blème agricole de la Matapédia. 

Ceproblême sera réglé lorsque les agriculteurs 
et les amis de l'agriculture auront bien voulu se rencontrer, s'enten­
dre, élaborer un programme d'action couvrant toute la question et l'ap­
pliquer dans le plus complet esprit de coopération. 

G - REVENU DE LA FERME 

Le revenu moyen de la ferme dans le comté de Matapé­
dia provient de l'exploitation agricole dans la proportion des deux tiers 
si l'on tient compte de ce qu'apporte le travail sur la partie boisée des 
lots.. Les cultures et le bétail procureraient environ la moitié du re­
venu global. On peut estimer celui-ci à $375 à peu près dans les muni­
cipalités civiles du comté. Dans certainesjparoisses fondées depuis 
douze ou quinze ans, et qui sont en réalité encore à l'état de colonies, 
ainsi que dans les colonies de fondation récente, le revenu agricole est 
beaucoup moindre, parfois mSme insignifiant. 

^n dépit des difficultés, l'agriculture est en pro­
grès. Dans ce comté, à notre avis, c'est l'élevage qui donne le plus de 
promesses*. La culture du sol devrait, semble-t-il, s'orienter en fonc­
tion de cette branche de l'industrie agricole. 

A condition d'apporter à cette industrie, dont la 
production laitière est un des aspects les plus intéressants, toute l'at­
tention qu'elle mérite, depuis la production fourragère et le pâturage jus­
qu'à l'amélioration des troupeaux, l'agriculture devrait arsurer au culti­
vateur un niveau de vie raisonnable. 

Un effort sérieux et soutenu en ce sens s'impose 
d'autant plus que la part de la foret dans le revenu de la ferme est ap­
pelée à diminuer rapidement au cours des années. 

COLONISATION 

De tous les comtés de la province, celui de Matapédia 
est le cinquièmem(après ceux d'Abitibi, Roberval, Témiscomingue et Témis-
couata) pour l'importance des primes de défrichement et de premier labour 
payées à ses colons au cours des deux années terminées le 30 juin 1937. 
Plus de 3,300 acres défrichées et 1,250 acres labourées pour la première 
fois ont été primée au cours de ces deux années. Ajoutons que certaines 
étendues défrichées n'étaient pas primables. 

Ces chiffres, qui indiquent que la Matapédia est 
une des régions de la province où la colonisation est des plus active, 
ne laissent cependant pas soupçonner un fait que l'on déplore dans le 
peuplement de la région t c'est l'abr.nton par les colons de terres à demi 
défrichées pour des lots neufs, à dossier vierge, permettant à leurs ac-
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quéreurs de bénéficier des primes de défrichement, de premier labour et au­
tres. On assiste ainsi à l'exode des colons du centre des paroisses vers 
la périphérie de celles-ci, ce qui brise la stabilité de l'ensemble. Ces 
lots ainsi abandonnés en plein centre de ce qui aurait dû constituer une 
paroisse sont difficilement mis en valeur par la suite. E n effet, le co­
lon qui accepte un lot "à dossier vierge" reçoit peut-être $1,000 et plus 
en primes diverses, tandis que le colon qui prend un lot ainsi abandonné 
ne reçoit que $300, soit la prime des terres libres. Cependant, son lot 
déboisé n'est pas plus avantageux que le lot primable. 

C'est souvent à tort qu'on qualifie de faux colon celui qui 
abandonne ainsi un lot défriché pour un lot boisé. Plusieurs colons sin­
cères sont en effet forcés de quitter un lot qui serait bientôt en mesure 
de les faire vivre, parce qu'ils ne peuvent y trouver le bois dont ils ont 
besoin tant pour la construction et le chauffage que pour se procurer un re­
venu indispensable durant l'hiver. 

Le manque de bois sur les lots patentés que les grandes com­
pagnies, les feux de forets ou les faux colons ont souvent dévastés est 
fréquemment un obstacle au développement de la colonisation. Cette pénu­
rie de bois et la nécessité pour les colons de faire vivre leurs familles 
les oblige à travailler aux chantiers parfois même en plein été. Ils né­
gligent de ce fait l'amélioration agricole de leurs lots et deviennent ain­
si beaucoup plus des bûcher ns nomades que des colons défricheurs. 

Ajoutons que certaines colonies n'auraient jamais dû être 
ouvertes à la colonisation. Mentionnons Ste-Paula, sise dans les ravins 
et sur le tuf solide; Ste-Marguerite, où un labour profond mettrait en 
surface le sous-sol graveleux et inculte^ La Rédemption, dont le sol sem­
ble fertile, mais qui, dès sa première année d'existence, n'a pas deux 
planches de bois de construction. Ste-Irêne et St-Thareicius semblent plus 
prometteuses. Cette dernière est maintenant érigée en municipalité. D'au­
tres paroisses érigées en municipalités ne sont guère développées au point 
de vue agricole et pourraient être considérées comme des colonies. Il s'y 
fait d'ailleurs du défrichement et le gouvernement y paie des primes de co­
lonisation. Pour les besoins de l'enquête, cependant, nous n'a.vons con­
sidéré comme colonies que les paroirses non encore érigées en municipalités 

Les colonies de Ste-arguerite, La Rédemption, Ste-Paula, 
Ste-Irêne et St-ïharsicius (l), comptent une population totale de quel­
que 3,650 ames, dont plus de 600 chefs de fa.mille. L'étendue de terre la­
bourée est de 2,800 acres pour l'ensemble de ces paroisses, ce qui repré­
sente une moyenne de 4 2/3 acres environ par lot. Disons cependant que ce 
chiffre est quelque peu augmenté par les étendues en cultures d'une cin­
quantaine de fermes où l'agriculture est beaucoup plus développée. 

Le cheptel de ces colonies comprend environ 450 chevaux, 
500 vaches, 540 porcs, 330 moutons et 5,000 volailles. Ces animaux sont 
très ̂ .suffisants pour les besoins des 600 familles de ces colonies. 

<0 
POLITIQUE DE COLONISATION 

i j j Jusqu'ici il semble donc que le colon de la Matapédia a été 
beaucoup plus un bûcheron nomade qu'un vrai défricheur. Aujourd'hui, ce­
pendant, le bois étant devenu plus ra^re, le colon doit songer plus sérieu­
sement à la mise en culture de son lot, travail qui, melheureusement, ne 
lui rapporte aucun revenu immédiat. Etant donné que seul un colon pos­
sédant une cinquantaine d'acres en cultures devrait être considéré comme 
pouvant subvenir à ses besoins, il serait à souhaiter que l'Etat puisse 
l'assister jusqu'à ce moment. 

Il nous a semblé que l'octroi de primes sous certaines con­
ditions et la mise d'un lot forestier à la disposition du colon apuraient 
pour effet de donner un essor nécessaire à la colonisation agricole de la 
région. C'est ce que nous voulons examiner dans les lignes suivantes. 

A - Primes 

I - Primes de défrichement et de premier labour 

Les primes de défrichement et de premier labour qui sont ac­
tuellement pa.yées aux colons constituent pour eux une aide à l'agriculture 

(1) St-Tharsicius, qui n'était encore qu'une colonie lors de la visite des 
enquêteurs, a été érigée en municipalité le 23 novembre 1937. 
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en même temps qu'un salaire leur permettant de vivre en attendant que la 
terre soit en état de produire. Elles sont donc indispensables. 

Dans certains cas, cependant, comne nous l'avons 
vu dans les pages précédentes, le colon de bonne foi qui rossêde un lot 
pillé, redevenu en broussailles, m i s non défriché et pour lequel un au­
tre colon a déjà reçu des primes, est privé de cette aide nécessaire. 
Il serait pourtant plus avantageux pour le développement économique de 
la région de mettre en valeur ces lots ainsi abandonnés au centre et aux 
environs d'une paroisse, que de fonder de nouvelles colonies à l'inté­
rieur des terres. A cette fin il y aurait lieu, croyons-nous, d'appli­
quer les primes de défrichement et de labour à tout colon n'ayant pas un 
minimum déterminé d'acres en cultures, nonobstant les sommes déjà payées 
aux détenteurs antérie\irs du lot. 

La nouvelle loi de consolidation des paroisses exis­
tantes (2 Geo. VI, ch. 43), permettant au gouvernement d'acquérir certaines 
terres ne faisant pas partie du domaine public afin d'y établir des colons, 
des cultivateurs ou fils de cultivateurs et d'aider ceux qui sont établis 
à s'y maintenir, est un remède des plus consolants à ce grave problème. 
Disons que les enquêteurs du comté de Matapédia ne sont peut-être pas 
étrangers à la réalisation de ce premier pas vers la solution de ce pro­
blème qu'ils signalèrent à l'honorable ministre de la colonisation lors 
de sa visite ds.ns le comté à l'été 1937. 

2) Primes de grainage 

Comae le colon doit garder des animaux le plus tôt 
possible, il lui est surtout nécessaire de jeter des graines fourragères 
en terre afin d'y faire une récolte fourragère et d'empêcher les arperges 
et autres herbes nuisibles d'y prendre racine, de s'y développer à la fa­
veur du hersage déjà accompli. Combien de colons n'ont même po. s suffisam­
ment de fourrage pour garder leur unique vache, l'hiv.rl 

Afin d'encourager le colon à implanter la culture 
des plantes fourragères sur son lot, il est à conseiller que le gouver­
nement lui accorde une prime dite de "grainage" lui permettant de se pro­
curer les graines de semences assez coûteuses dont il a besoin. 

B) Lot forestier 

Une ferme de 50 acres exiger 1° une maison convena­
ble, 2° une grange étable capable de tenir la récolte à l'abri et de loger 
les animaux, 3° une porcherie pouvant abriter une dizaine de porcs, 4° 
un poulailler de 25 poules au moins, 5 une remise à voitures ou à instru­
ments aratoires. 

Comment le colon dont la ferme n'ofre aucune res­
source en bois d'oeuvre peut-îl acheter tout ce bois? Nous n'en avons au­
cune idée; au:; contra ire, nous sommes assurés qu'aucune famille ne peut 
résister à de telles dépenses et qu'elle devra, un jour ou l'autre, lais­
ser la partie, même si, comme cela a été vu à St-îharsicius et ailleurs, 
elle endure une misère incroyable pour s'agripper'à un lot de terre ou elle 
espère faire sa vie. 

Le cas est général dans presque toute la. Vallée, mais 
particulièrement pénible dans quelques colonies, où, actuellement, des in­
dustriels sont à exploiter les restes de forêt sous le nez du curé, des as­
pirants colons... et des colons déjà établis... tandis que ces derniers se 
débattent auprès des autorités afin d'obtenir la transformation de ces lots 
en réserv_e_cantonale. Ces réserves cantonales seraient indispensables à la 
plupart des colonies actuelles, voire même des plus anciennes paroisses. 
Tout récemment, dans la paroisse de la Rédemption fondée en 1936, dont en 
pleine zone de colonisation, 50 maisons ont été construites av-, c du bois, 
provenant par le C.N.R., du moulin Price Bros., de Matane. La chose peut-
elle être plus anormale, surtout quand un moulin marche à gros rendement dai 
los limites de cette colonie? 

Pour plusieurs colons un problème nouveau se lève: 
colui du bois de chauffage. Sur beaucoup de lots il ne reste que des 
"pourillons" qui dans quelques'années seront impropres à servir de com­
bustible. 

Cette situation est grave et demande une solution. 
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Il faut donc, nous semble-t-il, constituer des réserves can­
tonales et les prendre là ou il y a de la forêt, en expropriant au besoin, 
car dans la Matapédia il reste encore de la foret à ces fins. On suggére­
rait alors l'affermage de lots forestiers. On pourra dire que le passé ne 
permet guère d'avoir confiance au colon sous un tel rapport, mais on peut 
formuler la même reserve quant à la plupart des compagnies qui exploitent 
la forêt. 

Voyons comment pourrait fonctionner ce système d'affermage: 

1.- -frendre de la forêt là où il y en a. 

Le gouvernement peut trouver le moyen de l'acquérir pour le 
bien public... et la constituer en réserve perpétuelle., avec exploitation 
rationnelle obiigatoire . 

2.- Diviser cette foret en bandes ou lots égaux dont un lot 
forestier par lot agricole. 

3.- Faire déterminer à l'avance les besoins du colon en bois 
de construction, de chauffage ot de commerce avant de fixer la superficie 
du lot forestier et en régler l'exploitation. 

Méthode d'affermage 

a) Les lots seraient distribués comme los lots ordinaires, 
par le tirage au sort, par le choix direot du colon, etc.. 

b) En été, défense de travailler à la forêt ; c'est sur son 
lot agricole que le colon doit travailler. 

c) Ce lot resterait la propriété du gouvernement, qui pour­
rait céder ses pouvoirs à une commission de contrôle et le colon devrait 
paye«r-une coupe nominale de $ x par p.m.p. 

d) Défense sous peine de confiscation de couper du bois de 
moins de x pouces à la souche. 

e) Ces confiscations pourraient être perpétuelles, annuel­
les ou autres. On pourrait aussi leur substituer des amendes. Le colon 
jouissant d'une propriété publique, il est juste qu'il observe les condi-

. tiens de la loca.tion plus ou moins gratuite. 

f) Le bon colon ne bûchera pas toute la coupe à laquelle il 
peut avoir droit; il prévoira line réserve pour un mauvais coup du sort. 
Ce sera aussi un moyen de jauger les colons, tout en les instBuisant sur 
l'exploitation rationnelle de la forêt, 

g) Le contrôle de la coupe serait fait par un officier du 
gouvernement qui aurait le pouvoir le percevoir l'amende dont le colon se 
serait rendu passible. 

H) Le colon n'aurait en somme que l'usufruit de son lot fo­
restier. Ce dernier ne serait jamais disponible au cas de vente du lot cul­
tivé. Le nouvel acheteur aurait à l'obtenir du gouvernement, tout comme 
s'il n'avait jamais été loué. 

Avantages de ce systè eme 

1) Le colon serait Certain de trouver sur lo lot qu'il aurait 
à exploiter méthodiquement, le bois de construction et le boia de chauffage 
indispensables et quelques mille pieds de bois commercial. 

2) Cette forêt exploitée en coupe suivie ne livrerait que le 
bois rendu à maturité et resterait toujours verte, par conséquent inacces­
sible aux feux de forêt. 

3) Le domaine do la Couronne ainsi destiné aux colons conser­
verait sa valeur à perpétuité, la. coupe ne lui enlevant que ce que la ré-
solte annuelle permettrait de prendre. 

4) Les compagnies qui auraient des limites proches de ces lots 
bien exploités chercheraient à conserverleurs réserves; si, au contraire, el­
les mettraient en péril le domaine de louage en exterminant la foret voisine 
qui leur appartient, le gouvernement pourrait augmenter son domaine fores­
tier afin de s'assurer une meilleure protection. Car il n'y a pas de forêt 



- 28 -

possible si on l'entoure de déserts ou de nids à feux. 

Donc, deux choses à viserj pas de paroisse sans forêt, 
pas de pardon peur les compagnies qui feraient échec au plan mis en vigueur 
dans l'intérêt public. 

Un gardien pourrait s'occuper assez facilement de la 
mise en vigueur des règlements que les ingénieurs forestiers imposeraient 
aux colons pour l'utilisation de ces réserves. Ce gardien, payé environ 
$1,200 par an, pourrait voir à quatre paroisses à la fois. Cinq hommes seraient 
ainsi nécessaires pour le district de Matapédia, ce qui occasionnerait 
une dépense annuelle de $6,000. Mais combien cela épargnerait aux colons? 

Traction animale 

Le fait que l'on importe tant de chevaux de l'Ouest 
dans le comté, expose les acheteurs à n'obtenir que des hongres ou le re­
but des juments poulinières, les éleveurs gardant ce qu'il y a demieux 
pour leur propre élevage. L'achat des chevaux a été un gouffre pi our l'épar­
gne matapédienne et la négligence apportée à cet élevage a coûté des som­
mes énormes à l'agriculture. Sans compter que les chevaux, étant pour 
les trois quarts de très mauvaise qualité, sont finis dès les premières 
années. C'est vraiment un obstacle très grand à l'avancement du colon 
qui est dans l'obligation de s'acheter un cheval tous les deux ou trois 
ans, qu'on lui vend du reste à des prix fxorbitants. On a suggéré à cet 
effet que l'Etat fournisse quelques animaux aux colonies nouvelles, ou 
encore qu'il prête à chaque colonie un tracteur mécanique qui faciliterait 
le défrichement. 

Colonisation familiale 

Disons enfin que dans les vieilles colonies la co­
lonisation la plus sérieuse sera faite par les fils des bons cultivateurs 
qui iront s'établir sous la tutelle du "paternel". 

Ce mode de colonisation offre un double avantage: 
la valeur morale des gens est connue et la valeur financière est toujours 
plus solide également. C'est de la colonisation très lente, mais une des 
formes les plus logiques applicables dans les conditions actuelles. 

INDUSTRIE FORESTIERE 

Nous avons à diverses reprises exprimé les craintes 
qu'inspire le déboisement rapide du comté de Matapédia, On a l'impression 
très nette que les exploitants ont pressenti et précédé l'arrivée du colon, 
conservant pour plus tard, en certains cas, 1'utilisation de réserves fo­
restières bien établies. On dirait que l'industriel s est arrangé pour bé­
néficier à la fois, a) de toutes les facilités modernes d'exploitation pour 
la coupe et le charroyage du bois, b) de toute l'imprévoyance du gagne-
petit, c) de la connivence du faux-colon. La preuve non équivoque de cet­
te impression, c'est l'énorme disproportion entre la capacité de produc­
tion et la production des forets régionales. 

La première coupe a été faite à peu près partout dans 
le comté; la deuxième est aussi exécutée en majeure partie, et là où il res­
te encore du bois, on en est même à la 3ème ou 4ème coupe. Dans quelques 
années, au train où vont les choses, la Matapédia sera bien dégarnie. D'ail­
leurs, les gros chantiers entrepris en 1937-38 "pttrlent" d'eux-mêmes. On 
semble se préoccuper bien peu de l'avenir. On nous assure que les compa­
gnies International, Madawaska, Fenderson, Restigouche, Matapédia, non seu­
lement dans le comté mais dans la région de la Baie-des-Chaleurs, coupent 
cette année trois fois plus de bois qu'elles n'ont le droit d'en abattre. 
A remarquer eue les 2/3 de ce bois s'en vont au Nouveau-Brunswickl 

On évalue la prochaine coupe (1937-38) dans la Mata­
pédia à environ 140,000,000 p.m.p., dont à peu près 100,000,000 p.m.p. iront 
directement au Nouveau-Hrunswick. On estime que cette coupe est au moins 
trois fois trop élevée. Voici quelles sont les coupes destinées au N.B. 
et connues à date (début septembre 1937); 

International Paper Co. : au moins 32,000,000 p.m.p. sur la rivière 

Matapédia; 
24,000,000 p.m.p. et 12,000 cordes 

sur la rivière Causapscal; 
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Restigouche Co., N.B.: 25,000 cordos sur la rivière Assemetquagan; 
Matapédia Co.: Milnikek, 20,000 cordes. 

De plus, la coupe du bois à pâte sur les terres des colons ou des cultivateurs 
empêche tout reboisement. Un jeune arbre a-t-il atteint 3 ou 4 pouces de 
diamètre qu'il est abattu et empilé sur le chemin en longueur convention­
nelle. A ce point de vue, voici quelques chiffres tirés du rapport du mi­
nistère de la Colonisation pour l'année terminée fin juin 1937. Durant 
les six mois de janvier à juillet 1937, il a été coupé sur les lots détenus 
en vertu d'un billet de location et sur les lots patentes les quantités de 
bois suivantes; 15,273,048 p.m.p. de bois de sciage, 89,007 traverses de 
chemin de fer, 11,155 cordes de bois à pête et 1,654 cordes de bois de fu­
seau. Pour l'importance de ces opérations, le comté de Matapédia se clas­
se aux tout premiers rangs des comtés de la province. 

Les scieries sont nombreuses. On en compte en effet 43. 
Là-dessus, il y a 2 gros établissements de préparation du bois. Excep­
tion faite de ces derniers, un seul moulin a scié en 1937 au-delà de 
6,000,000 de p.m.p. (bois de sciage ou bois de fuseau suivant le cas); 
1 autre, près de 4,000,000 p.m.p.; 3, de 2,000,000 à 3,000,000 prnn.p,; 6, 
de 1,000,000 à 2,000,000 p.m.p.; 9, de 500,000 à 1,000,000 p.m.p.; 9, de 
200,000 à 500,000 p.m.p.; 4, de 100,000 à 200,000 p.m.p.; 5, moins de 
100,000 p.m.p. 

Bien que l'on coupe le bois sans tenir compte du. taux de 
reconstitution de la forêt, les scieries de Matapédia n'ont fonctionné, 
en 1937, qu'à environ la moitié de leur capacité, Elles ont scié 
36,000,000 p.m.p., tandis que leur capacité atteint près de 70,000,000 de 
p.m.p. Seuls les moulins à bois de fuseau ont marché à plein rendement. 
Un gros tiers des scieries fonctionnent à perte ou couvrent à peine leurs 
dépenses (du moins au dire des propriétaires). Plusieurs ne sont qu'un 
ou deux mois en activité, et les déplacements ne sont pas rares. Pour le 
bien de la région, nombre de ces établissements devraient, semble-t-il, 
être fermés. 

On trouvera dans les pages suivantes de plus amples ren­
seignements sur les scieries du comt. 



PRODUCTION DES SCIERIES DU COMTE DE MATAPEDIA POUR L'ANNEE 1936-37 

BOIS DE SCIAGE BARDEAU LATTE BOIS DE FUSEAU 

p.m.p. p.m.p. p.m.p. p.m.p. 

St-Damase 550,000 - - -St-Antoirie-de-Padoue. __ _ 225,000 - - -St-Moise .__ _ 350,000 30,000 - -Ste-Jeanne d'Arc 300,000 - - -St-Vianney 2,657,000 - -Sayabec 3,150,000 - 20,000 -La Rédemption _ _ _ _.. 2,000,000 1,600,000 - -St-Cléophas 980,000 
- 17,500 -St-Pierre-du-Lac 6,035,000 2,000,000 1,250,000 -St-Tharcisius 6,904,150 400,000 400,000 -Ste-Irêne 2,300,000 80,000 20,000 50,000 

St-Benoit-Joseph-Labre 10,000 - - -
Lac-au-Saumon 5,150,000 400,000 608,300 -St-Léon 200,000 - - -St-Zénon 3,850,000 25,000 - 300,000 
Causapscal 375,000 - - 75,000 
Albertville 150,000 - - 2,850,000 
Ste-Marguerite 600,000 - 12,500 k -Ste-Florence _ _. _ 325,000 - - 3,100,000 

P.M.P. 36,111,150 4,535,000 2>,328,00 6,375,000 



P R O D U C T I O N 

(bois de construction, bois de P o u r e u x - m ê m e s P o u r l e s a u t r e s 
fuseau, bardeaux et lattes) 

Sciage Planage Sciage Planage 

St-Damase 500,000 
-

50,000 i 

St-Anto ine-de-Padoue 225,000 - - 10,000 
St-Moise 3,000 - 377,000 30,000 
Ste-Jeanne d'Arc 90,000 - 210,000 -St-Vianney 2,657,000 -

- 20,000 
Sayabec 2,720,000 18,000,000 450,000 -La Rédemption 3,600,000 - - -St-Cléophas 467,500 m 530,000 -St-Pierre-du-Lac 9,250,000 - 35,000 20,000 
St-Tharcisius 7,529,150 175,000 -Ste-Irène 2,250,000 30,000 200,000 20,000 
St-Benoit-Joseph-Labre 10,000 6,480,000 - -Lac-au-Saumon 6,083,300 150,000 75,000 75,000 
St-Léon 

- - 200,000 25,000 
St-Zénon 3,900,000 50,000 275,000 25,000 
Causapscal 350,000 50,000 100,000 15,000 
Albertville 2,925,000 - 75,000 — 

Ste-Marguerite 50,000 - 562,500 -Ste-Florence 3,350,000 - 75,000 — 

45,959,950 p.m.p. 24,760,000 p.m.p. 3,389,500 p.m.p. 240,000 

p.m.p. 



P R O V E N A N C E D U B O I S 

TERRES DE LA COURONNE FREE HOLD LOTS PATENTES LOTS DE COLONS 

St-Damase 195,000 355,000 

St-Antoine-de-Padoue - -
225,000 

-St-Moise -
380,000 

Ste-Jeanne d'Arc -
90,000 60,000 150,000 

St-Jean-Baptiste-Vianney - -
332,850 2,324,150 

Sayabec -
400,000 590,000 2,180,000 

La Rédemption - - -
3,600,000 

St-Cléophas 685,500 
-

24,000 288,000 

St-Pierre-du-Lac - 9,180,000 35,000 70,000 

St-Tharcisius - - -
7,704,150 

Ste-Irêne - -
53,000 2,397,000 

St-Benoit-Joseph-Labres -
- 10,000 

-Lac-au-Saumon 2,178,000 268,725 653,664 3,057,911 

St-Léon - - 50,000 150,000 

St-Zénon - 1,650,000 237,500 2,287,500 

Causapscal -
-

450,000 
-Albertville -

-
215,000 2,785,000 

Ste-Marguérite - -
25,000 587,500 

Ste-Florence — — 1,162,500 2,262,500 

2,863,500 11,588,725 4^,698*514 30,198,711 



D E B O U C H E S 

Localité Province Autres provinces Etranger 

St-Damase 
St-Antoinde-de-Padoue 
St-Moise 
Ste-Jeanne d'Arc 
St-Jean-Baptiste-Vianney 
Sayabec 
La Rédemption 
St-Cléophas 
St-Pierre-du-Lac 
St-Tharcisius 
Ste-Irène 
St-Benoit-Joseph-Labre 
Lac-au-Saumon 

St-Léon 
St-Zenon 
Causapscal 
Albertville 
Ste-lïargucrite 
Ste-Florence 

550,000 

380,000 
300,000 
250,000 
210,000 

3,600,000 
547,500 

9,285,000 
4,012,290 
1,250,000 

10,000 
3,678,300 

200,000 
875,000 
150,000 
150,000 
612,500 
75,000 

40,000 

1,657,000 
2,782,000 

450,000 

745,830 

300,000 

700,000 

745,830 

2,300,000 

1,500,000 

1,050,000 

650,000 

185,000 

750,000 
178,000 

2,200,200 
1,200,000 

180,000 

1,800,000 

1,800,000 

2,000,000 

26,135,590 6,674,830 6,245,830 10,293,200 

(1) Ce chiffre comprend tout le bois vendu dans le comté, qu'il soit vendu au consommateur, au détaillant, au marchand 
de gros, au manufacturier ou à une autre scierie. Une grande partie de ce bois est revendue en dehors du comté. 



M E T H O D E D E T E S T E 

Détail et Agents G r o s e t 

Consommateurs manufacturier^ 

St-Damase 15,000 - 535,000 
St-Antoine-de-Padoue - 225,000 
St-Moise _ _ L__ 315,000 - 65,000 

Ste-Jeanne d'Arc 90,000 - 210,000 
St-Jean-Baptiste-Vianney - - 2,657,000 

Sayabec 625,000 940,000 1,605,000 

La R é d e m p t i o n " - - 3,600,000 

St-Cléophas 1 - - 99?» 0 0 0 

St-Pierre-du-La'c - - 9,250,000 
St-Tharcisius ' _ 372,915 186,457 6,969,778 

Ste-Irène 140,000 1,200,000 1,110,000 

St-Benoit-Joseph-Labre _ 10,000 
Lac-au-Saumon - 252,500 - 5,905,800 
St-Léon 

3,300,000 564,000 
300,000 

St-Zenon _ 36,000 
ers nnn — « * # w , * * w 

Causapscal ou,uuu 
* . „ 75 000 2,000,000 9 ^ b , U U U 

Albertville ' 462,500 
Ste-Marguerite _ 3,350,000 
Ste-Florence 

1,981,415 7,626,457 p.m.p. 38,731,078 

Il faut ajouter 1,010,500 p.m.p. sciés pour le compte des colons et des cultivateurs. 



GEOLOGIE ET RESSOURCES MINERALES 

GEOLOGIE 

Le sous-sol du comté de Matapédia n'a pas été l'objet de recherches 
géologiques aussi considérables que celui de certains comtés de la pénin­
sule qui semblaient plus prometteurs en ressources minérales. Les princi­
paux travaux géologiques exécutés dans la région sont ceux de Logan, Ells 
et Alcock (l) qui nous donnent un bon aperçu de la géologie de la région. 

Toutes les roches de la région appartiennent au paléozoique et vari­
ent de l'ordovicien au dévonien moyen. 

ORDOVICIEN 

Le groupe de Matapédia, qui appartient à l'ordovicien supérieur, 
s'étend de Ste-Florence à Matapédia. Il se compose de calcaire, d'ar­
doise et de quartzite. 

On trouve encore l'ordovicien (ou du cambrien? ) dans le nord du com­
té, où il couvre les cantons Cabot et MacNider, et une partie du canton 
Langis et de la seigneurie du lac Matapédia. 

SILURIEN 

On rencontre des affleurements de la série silurienne principale­
ment aux environs du lac Matapédia et dans certaines localités entre le 
lac et Causapscal. La succession des formations, d'après Crickmay (2), 
serait, 

(1) Logan - Géologie du Canada - Corn. Géol. du Canada, 1863. 

Elis, R«W« - Rapport sur la géologie de l'intérieur de la péninsule 
de Gaspé. Com. Géol. du Can,, Rap. des Op., 1882-84, partie E. 

Alcock, F.J. - Géologie de la région de la Baie de Chaleur, Com, Géol, 

du Canada, 1935. 

(2) Crickmay, G.YJ. - Evidence of Taconic Orogeny in Matapédia Valley, Que-
bec, Am. Jour, of Sc., vol XXIX, nov,, pp. 368-386 (reproduit par F,-
J, Alcock,. 

dans l'ordre descendant, comme suit: 

Formation de Saint-Léon: pieds 
Grès argilacé et conglomérat calcaire...2,000 

Formation de Sayabec: 
Calcaires compact gris foncé,... 300 .,. 500 

Formation de Val-Brillant: 
Grès blanc... 200 

DEV0NIEH INFERIEUR 

Les roches de la formation de Causapscal, qui se composent surtout de 
schistes et de calcaires argilacés, appartiennent au dévonien inférieur. 

Cette formation, dont on rencontre de nombreux affleurements dans le 
nord de la vallée, a une puissance de plus de 2,200 pieds. On la distin­
gue très bien sur la rivière Matapédia, au sud de &\usapscal, et sur les 
flancs anticlinaux d'Albertville et du Lac-au-Saumon au nord de Croasapscal 

D^TCÎJI^N MOYEN 

La formation d'Heppel, appartenant au dévonien moyen, surmonte la for-
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nation de Causapscal. Elle se compose d'un grès feldspathique grossier dont 
la couleur varie du gris au brun pale. Dos grès et des schistes rouges sur­
montent parfois les précédents. La formation se rencontre aux alentours de 
la station d'Eeppel, et elle s'étend depuis un mille au nord de Ste-Floroncc 
jusqu'à un mille environ au sud de O.usapscal. A cause de la structure com­
pliquée des affleurements, il est impossible d'estimer la puissance de la for­
mation. 

RESSOURCES I/IIfUR̂ LES 

CARRIERES 

Calcaire 

M. F. Goudge, qui a publié en 1935 un rapport sur les calcaires de la 
province (1), rapporte que tous les calcaires observés sur la ïivo sud du lac 
Matapédia, ainsi que dans la vallée de la rivière L';E tapédia, étaient impurs. 
On a pourtant exploité il y a quelques années de petites carrières près de 
Val-Brillant et de Sausapscal. La pierre extraite de ces carrières a surtout 
été utilisée à la construction du chemin de fer. Elle fut aussi employée dans 
la construction des églises de.Causapscal, Val-Brillant et &ayabec, ainsi qu'à 
la fabrication de chaux pour l'usage local. 

Il est possible qu'on rencontre de nouveaux gisements de calcaire dans 
la région, mis il est pou protable que la piorro atteif.no un degré élevé de 
pureté. 

MARNE 

Il existe des dépôts de marne à Causapscal, Val Brillant, Sayabec, 
Amqui et au Lac-au-Saumon. 

GRAVIERS DE VOIRIE 

M. R.H. Richer a examiné en 1935 (2) les dépôts de gravier de voirie 
dans le voisinage de la route Ste-Flavie-Lcatapédia. Voici ce qu'il en dits 

"Le gravier est rare entre la frontière septentrionale du comté et Val-
Brillant et abondant de cet endroit à la frontière méridionale du comté. 
Tous les dépôts sont gros et de l'extrémité sud-est du lac Matapédia à Causaps­
cal, or. voit partout du gravier sur le bord de la riviere Matapédia. .Un cer­
tain nombre d'excavations, ouvertes è l'époque où la route fut d'abord amélio­
rée comme route provinciale, sont maintenant abandonnées perce que le gravier 
est épuisé, ou bien il devient trop sablonneux 

(1) F. Goudge - Les calcaires du Canada - Partie 111, Québec, 1935. Ministère 
des Mines et des Ressources, Ottawa, 1937. 

(2) Les Graviers de voirie de la province de Québec. Ministère des Mines., 
Ottawa, 1935. 

ou trop pierreux. Presque toutes les excavations exploitées maintenant en vie 
du gravier de voirie décèlent un matériel bien proportionné quant à la gros­
seur • La plupart des dépots, cependant, renferment une grande quantité de 
a.chïsto; calcaire tendre ou d'ardoise. Les chaussées améliorées avec ces gra­
viers sont lisses, mais perdent de leur fermeté en. saison humide et s'usent ra­
pidement sous l'action d'une circulation intense, morne à 1 état sec. Des routes 
fermes et durables, sur lesquelles les changements de température n'ont aucun 
effet, ont été confectionnées avec certains graviers plus durs, moins schisteux 
ou ardoiseux que les autres." 

GRES 

On a utilisé pour la construction de piliers de ponts du chemin de fer 
Intercolonial (aujourd'hui Canadien National) un grès d'un beau rouge brun à 
grain fin et uniforme, provenant d'une carrière de Causapscal. Le agrès de la 
formation de Val-3rillant est soueTent en couches trop minces pour être utilisé 
comme pierre de construction. On a découvert des couches plus épaisses a quel­
ques milles au nord d'Amqui, d'où l'on a extrait la pierre nécessaire a la cons­
truction de l'église de l'endroit. 

http://atteif.no
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CONCLUSIONS 

Comme on vient de le voir, les ressources minérales du comté se ré­
sument à très peu de choses*, du calcaire, du grès et du gravier de voirie. 
Encore faut-il ajouter que le calcaire et le : rès sont de qualité plutôt 
inférieure. Dans l'état actuel de nos connaissances sur le sujet, il sem­
ble donc qu'il n'y ait pas grand'chose à attendre de ce coté pour le déve­
loppement économique de la région. 

ARTS DOMESTIQUES 

Prétendre que les arts domestiques se résument a rien dans la Val­
lée serait une exagération. On y exécute des travaux solides mais qui ne 
payent pas d'apparence, et qui, sauf exceptions, ne sauraient gagner la fa­
veur des connaisseurs. 

On ignore ce que c'est qu'un ouvrage de bonne qualité. On travail­
le surtout pour les besoins de la famille puisqu'il se vend 3% à peine de 
la production, ce qui explique le peu de préoccupation esthétique. 

Sept seulement des 21 paroisses du comté ont un Cercle de fermiè­
res; ce sont Val-Brillant, &ayabec, Amqui, St.Léon, St-Antoine-de-Padoue, 
St-Damase et Ste-Jeanne. Trois autre: Causapscal, St-Raphael-d5 Albert­
ville et St-Zénon en auront un bientôt. Ces Cercles ont fait sans contre­
dit un bien immense. Les résultats sont tangibles. C'est grâce à eux si 
nombre de rouets et métiers furent remis en usage, et si un commencement 
d'émulation anime les ouvrières. Il serait à souhaiter que chaque paroisse 
eût le sien. 

Main-d'oeuvre et outillage 

Dans l'ensemble du comté, quelque 850 familles, disposant de plus 
de 1,100 rouets et de 400 métiers, pratiquent les arts domestiques. Les 
rouets et les métiers circulent d'une famille à 1 autre. 

Ces chiffres sont satisfaisants pour cette région de colonisation 
récente. Environ 1/5 des familles s'adonnent aux arts domestiques, et on 
file la laine dans la majorité des maisons ( des rouets empruntés circu­
lent à cet effet); le mouvement est donc très bien lancé. 

IDn général, la main-d'oeuvre est suffisante, sauf dans une couple 
de vieilles paroisses, St-Pierre-du-Lac par exemple. La plupart ont un 
surplus de main-d'oeuvre féminine qu'elles ne peuvent retenir ou qui reste 
inactive. 

Matières premières, 

a) La laine 

L'insuffisance de laine nuit au développement des arts domestiques. 
L'élevage du mouton, qu'on a lancé avec beaucoup de difficultés, est arrê­
té dans son essor par les dommages causés par les vers intestinaux, les 
ours et surtout les chiens. Les trois endroits où les chiens et les ours 
font le plus de ravages sont Causapscal, St-Zénon et St-Moise. A Causaps­
cal, par exemple, 40% des cultivateurs ne gardent plus de moutons pour cet­
te raison; depuis 3 ans, le tiers environ du troupeau a été ainsi dévoré. 

Le comté de Matapédia possède 2 petites carderies qui peuvent don­
ner 5 fois le rondement actuel. On y carde 21,000 livres de laine seule­
ment. Le reste, voire la plus grande partie de la production, est cardé 
en dehors du comté ( voir rapport des carderies). Toute la laine fine s'a­
chète à Montréal et à Québec. 

b ) Le lin 

Dans la Vallée, la culture du lin et l'usage qu'on en peut faire 
sont pratiquement inconnus. On n'est pas initié à cette culture, on trouve 
qu'elle exige trop de travail et on manque de connaissances techniques. 
C'est le teillagc quo l'on redoute le plus. Sauf quelques vieux habitants, 
personne n'en connaît plus rien; pourtant le sol se prêterait assez bien à 
cette culture. 
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On trouve dans les plus vieilles paroisses 3 ou 4 familles qui 
en sèment une planche, et c'est parce que les femmes s'en sont occupé et 
ont entrepris tout le travail elles-mêmes. Il faut admettre qu'un certain 
nombre d'hommes n'ont guère le temps, pris qu'ils sont entre le travail de 
la terre et celui du chantier, et que l'exode de la jeunesse vers les terres 
neuves ne crée pas un milieu favorable à l'idée de la petite industrie domes­
tique. 

Le peu de filasse utilisé dans le comté provient en quasi totalité 
de Ste-Anne-de-la-Pocatière et de Beaujeu. A Amqui, on avait encore tout derni­
èrement du lin importé de Belgique, il y a 12 ans. 

Plusieurs ouvrières tissent le lin avec beaucoup d'habileté. Elles 
seraient capables de profiter de cours pratiques de tissage donnés par des ex­
perts. 

Si l'on réussissait à implanter la culture du lin, on enrayerait 
l'achat du coton que l'on paye 60 cents la livre et qui ne dure pas. 

c) Teintures 

On emploie les teintures commerciales dans la proportion de 90 à 
95% des cas» On ignore comment se servir des teintures végétales; les livres 
no l'expliquent pas assez clairement, et les ingrédients sont trop diffici­
les à obtenir. Il faudra remédier a cela si l'on veut que l'emploi dos tein­
tures végétales se généralise. Il serait bien à souhaiter qu'il en soit ainsi 
carj comme l'on sait, les teintures commerciales donnent des résultats plus 
ou moins satisfaisants du fait que les couleurs changent. 

Travaux 

On essaie tous les genres d'ouvrages et la fabrication de la lin­
gerie a beaucoup augmenté depuis 10 ans. 

On fabrique peu do tapis tressés, mais beaucoup plus de tapis cro­
chetés. Malheureusement, ces derniers sont laids et de mauvais goût quant 
au choix des couleurs et au dessin. Les ouvrières copient les unes sur les 
autres et réunissent quelque chose de solide mais banal. D'une façon générale, 
les chiffons que l'on emploie sont trop usés pour qu'il soit possible d'en 
faire quelque chose de beau, 

La fabrication des catalognos est peu répandue; chez les bonnes 
ouvrières cependant, on en trouve quelquefois d assez présentables. Le 
"frappé" est beaucoup mieux réussi; certains couvre-pieds sont remarquable­
ment intéressants. Le "croisé" ou "point de croix" permet certains effets 
pour couvertures de coussins, etc. et est facile à faire. Chez les ouvriè-
res de la Matapédia, il n est pas dus mieux réussis. 

On travaille bien le filet à plusieurs endroits (Padoue, Amqui, 
Sayabec). Les grosses flannolles, à carreaux ou non, pour chemises de tra­
vail ou couvertures sont belles, mais peu nombreuses sont les personnes qui 
en fabriquent. Les couvertures de laine réversibles ou simples sont un peu 
rudes mais bonnes. 

On fait aussi des étoffes, mais le manque de laine force la plu­
part du temps à travailler sur chaino de coton, ce qui diminue énormément 
la valeur du produit. Ces étoffes sont ordinairement assez régulières do 
confection mais mal pressées, 

Los foulards multicolores faits au métier sont, chez les quelques 
personnes qui ont l'idée d'en confectionner, particulièrement intéressants. 
Dans la paroisse St-Pierre-du-Lac, une des meilleures ouvrières de la région 
y excelle, 

Le meilleur encouragement aux arts domestiques c'est, bien entendu, 
le revenu que procure la vente des articles. Le problème des débouchés se 
pose là. comme ailleurs. Beaucoup des menus articles de notre industrie des 
arts domestiques, tels que foulards, cravates, gants, mitaines, etc. sont 
déjà en grande demande, mais surtout chez nos compatriotes anglais. 

Actuellement, les produits des arts domestiques de la Matapédia 
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n'ont pas le degré de perfection voulu pour satisfaire les exigences du 
marché. 

Liste des meilleures ouvrières 

Saint-Damase Mlle 
Mmes 
n 

Laurette Dionne 
Paul Michaud 
Louis Béland, présidente du Cercle 
Auguste Paradis 
Augustine Gagnon 

St-Antoine-de-Padoue Mmes Alphonse Jean ) 
" Philippe Imbault) 
" Joseph Pinault 
" Edmond St.Laurent 

Mlles Béatrice Thériault 
" Anne-Marie Thériault] 
" Imelda Dumas 

frappé spécialement 

filet 

Ste-Jeanne-d'Arc Mmes Jean Vien (tout très bien] 
'" Elias Lebel 
" Absalon Gagnon 
" Paul Béland 

Sayabec : Mmes 
t; 

il 

t; 

tt 

St-Pierre-du-Lac : Mmes 

n 

St-Benoit-Joseph-Labre : Mues 
H 
ii 

I! 

R 
« 
n 
n 

St-Léon-le-Grand : Mmes 
n 

tt 

ti 

« 
n 
i l 

it 

n 
Mlles 

tt 

ti 

Mmes 

n 

St-Haphael d'Albertville : Mlles 

Mmes 

Pierre Bérubé ) 
Oscar St-Laurent) au métier, a la 

broche 
Joseph Pineault) filet spécialement 
Auguste Belisle (métier) . , 
Joseph Thibault, secrétaire du cer­

cle (métier,filet) 

Gaudiose Saucier, secrétaire du Cer-
, , '. d e 

William Malenfant (tout) 
Arthur Rioux (tout très,bien, tweed, 

foulards) 

Merlus Bouliane 
Gérard Gastonguay 
Abel Gagné 
L.Z. Belzile 
Joseph Fournier 
Zenon Couturier 
Thomas Louis Dufour 
Joseph Bouliane 

Joseph Ross 
Antoine Lavoie 
Henri Bérubé 
Délia Imbeault 
Philippe Tremblay 
Philippe Perreault ( lin ) 
Michel Lèvesque (belles serviettes) 
Joseph Lagacé 
Alfred Barrette 
Marie-Rose Bélanger (filet, nappes 

d'autel) 
Juliette Harvey (tricot) 
Flore Boudreau (tricot) 
Paul Gendron 
Pierre Lavoie (lin) 
Henri Roy . . . , . . . 

Marie Desmeules et sa soeur (tout 
. . * . ' . , très bien) 

Jules Bélanger 
Jos Coutu 
Pit L'afortune 

Causapscal : Mmes Marcel D'Astou (métier) 
" François Bcllavance (métier 
" Augustin Bellavance (métier! 
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BEUKRERIES ST FROMAGERIES 

L'industrie laitière dans le comté de Matapédia deviendrait vite 
florissante si l'on s'en occupait un peu plus. Actuellement ( été 1937), 
les vaches, trop peu nombreuses, du comté donnent un rendement médiocre 
parce que los cultivateurs n'ont pas compris la nécessité d'améliorer les 
pâturages et de prolonger la période de lactation par une alimentation appro­
priée. 

Sur les 9 beurreries et les 5 fromageries du comte, une dizaine de 
fabriques seulement fonctionnent e. plein rondement. Les autres, situées 
dans la partie nord-ouest du comté surtout, marchent en ralenti à cause do 
la rareté du lait. C'est pour cette même raison que doux fromageries, colles 
de St-Vianney ot de Ste-Florence, ont discontinué leurs opérations au cours 
des cinq dernières années. 

Il semble qu'il y a trop de beurreries et de fromageries pour lo nom­
bre do vaches laitières dans le comté. Dans une mono localité, la concurren­
ce que se font souvent certaines de ces fabriques pour obtenir du lait est un 
handicap sérieux à leur succès. 

Le petit tableau suivant nous donne la capacité de production et la 
production actuelle do chacune des beurreries du comté ot le nombre do ses 
employés. 

Production Employés 

Amqui, 

Rendement Rendement 
possible actuel 

50,000 23,000 1 
50,000 50,000 2 
60,000 20,000 2 
30,000 38,000 2 
80,000 80,000 3 

192,000 192,000 4 
95,000 95,000 1 
45,000 45,000 2 
90,000 35,000 2 

742,000 lbs 628,000 lbs 19 

La plupart de ces établissements fabriquent durant 6 ou 7 mois seu­
lement. Toutes les entreprises qui marchent à plein rendement, sauf une cou­
ple peut-être, ont l'espace voulu peur augmenter leur capacité de production 
sans trop de difficulté, mais il ne saurait en être question tant que la pro­
duction laitière demeurera co qu'elle est aujourd'hui. 

Les débouchés ne font pourtant pas défaut. Actuellement la région 
absorbe environ un tiers de la production, lo reste de la province en reçoit 
un autre tiers et les autres provinces de même. 

Les cinq fromageries du comté, d'une capacité de production annuel­
le de 290,000 livres, en ont produit 230,000 en 1937. Voici d'ailleurs la 
production de chacune et le nombre do ses employés: 

Production Employés 

Rendement Rendement 
possible actuel 

S te-Joanne. 60,000 30,000 1 
St-Moisc... 45,000 25,000 2 
St-Cléophas 40,000 30,000 1 
St-Zénon 45,000 45,000 1 
Causapscal 100,000 100,000 2 

290,000 
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Toute la production est écoulée dons le province. Les- marchés ré­
gionaux ne requièrent que 58,750 livres de fromage. Pourtant on importe 
une forte quantité de fromages qui no sont bien souvent quo dos fromages 
do la région qui reviennent, transformés, présentés d'une façon plus at­
trayante et vendus le double du prix initial. Malgré tout, le marché ne 
fait pas défaut, et ce qui est surtout important pour le moment c'est d'a­
voir une production laitière plus riche et plus considérable. 

MOULDS A FARINE ET MOuïANGES 

Les moulins CL farine sont peu nombreux, mais assez bien répartis 
dans le comté. Il y en a un dans chacune des paroisses de St-Moise, Saya-
bec, Amqui et C--usapscal. Ils ont tous une moulange cylindrique pour los 
grains mélangés. On passe aussi, d'une façon générale, le sarrasin et le 
blé sale ou- humide dans une meule à part pour ne pas encrasser los bluteaux. 
Outre ces établissements, il y a 4 petites moulanges, combinées à autant 
de scieries. Elles font la moulée pour les cultivateurs ou les colons en­
vironnants, a raison de 1/10 du grain moulu. 

Toute la production de cos meuneries de la Matapédia est vendue 
aux consommateurs, sauf a Oausapscal où l'on vend 25% en gros. Les débou­
chés sont uniquement régionnaux. 

TABLEAU DE LA PRODUCTION 

Blc Avoine Orge 
(lbs) (lbs) (lbs) 

Sarrasin Pois 
(lbs) (lbs 

ST-MOISE 
(Théberge) 

300,000 102,000 72,000 24,000 

SAYABEC 
(Tremblay 

108,000 180,200 52,800 30,576 

Grains Total Main-
mél. (rainots )d'oeuvre 
moulée 
( lba) 

10,000 2 de la fa­
mille 
1 temporaire 

300 550,000 20,000 2 de la fa­
mille 

AMQUI 
(Co.de Pouvoir) 

1,200,000 580,900 

CAUSAPSCAL 
(Heppell) 

65,000 310,000 50,000 10,000 

ST-MOISE 
(J.Plourde) 

•*•• ,,*• •••• »••» 

STE-JEANNE 
(E.Plourde ) 

^ ̂  4 ̂  G *J ##94 

....1,060.000 56,800 2 permanents 

.... 65,000 10,000 2 de la fa­
mille 

.... 24,000 600 1 de la fa-
". mille" 

«... 12,000 300 1 de la fa­
mille 

ST-LE0N 
(S.Bélanger) 

, •,, 

ST-ZENON 
(A.Bélanger] 

40,000 1,000 1 de la fa­
mille 

120,000 3,000 1 de la fa­
mille 

On moud en tout environ 101,700 minots de grains, dont environ 
29,000 minots de blé. La production de blé est loin d'être suffisante puis-
que l'on importe dans le comté au delà de 90% de la farine à pain. 

H ne se cultive pas assez non plus des autres céréales. Par exem­
ple, a Causapscal, gros centre de ravitaillement pour les chantiers, on fit 

http://Co.de
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venir du 1er août 1936 au 1er août 1937 (et en ae calculant que les wagons 
entiers) 27 wagons d'avoine, 4 de grains mêlés et 23 de farine; on prévoyait 
que pour l'année 1937-38 ces quantités allaient plus que doubler. 

On se plaint souvent du mauvais rendement des moulins, particulière­
ment à Causapscal et à St-Moise. A Causapscal, les opinions sont partagées 
sur la valeur de la meunerie, mais nous avons cru que des considérations étr 
gères entraient souvent en ligne de compte. Sauf le moulin d'Amqui, qui est 
mû par l'électricité ( c'est d'ailleurs le meilleur de la région), les trois 
autres sont actionnés par de petites turbines hydrauliques. De nombreux cul 
tivateurs du nord du conté vont faire moudre leur grain dans le comté de Ma­
tane, 

CAi-OERIES 

Les deux carderies du comté de Matapédia ont traité environ 21,000 
livres de laine en 1937, Celle de Sayabec (propriété d'un cultivateur) en 
a cardé 6,000 livres, et celle d'Amqui, 15,000 livres. Elles ont une capaci 
té au moins cinq fois plus grande. 

Elles travaillent pour le compte des cultivateurs de la région; cel­
le d'Amqui reçoit même de la laine du Nouveau-Brunswick et celle de Sayabec 
en reçoit depuis Ste-Elorence et St-Alexis. Elles subissent la concurrence 
d'une petite carderie de Métis (celle de Sayabec surtout) où vont porter 
leur laine, sans quo nous sachions pourquoi, des cultivateurs de Sayabec, 
de St-Moise, de St-Damase et de Padoue; mais la concurrence la plus redou­
table leur vient de la manufacture de St-Pascal on va la moitié de la laine 
de la région. Cette dernière carde à 5 cents la livre, tandis que la car­
derie d'Amqui demande 5§ cents et celle de Sayabec 6 cents. Nous avons pei­
ne a croire que cette légère différence de prix, que diminuent encore les 
frais de transport, soit l'unique raison de la préférence des cultivateurs 
de ces endroits pour la carderie do St-Pascal. 

Les carderies de Sayabec et d'Amqui sont actionnées par des moteurs 
a essence. Le coût trop élevé de cette dernière (27 cents la gallon) rond 
les opérations trop coûteuses. 

Ces industriels ont droit à l'exemption de la taxe sur l'essence. 
Ils nous disent qu'ils n'arrivent que difficilement à se la faire rembourser 

Le propriétaire de la carderie de Sayabec prétend qu'il serait en 
état de défier la concurrence de St-Pascal s'il pouvait se procurer l'essen­
ce a meilleur compte. Notons à ce sujet qu'un certain nombre de distribu­
teurs des paroisses en bordure du fleuve font venir de l'essence en barils 
jusqu'au quai de Rimouski pour 19^ cents le gallon, transport payé, 

gQBCSa BKDR&PLIQPES 

Comparée à certaines régions de la province, la Gaspésie n'est pas 
riche en ressources hydrauliques. Le bassin de drainage nécessairement res­
treint des rivières de la péninsule, et le manque de lacs pour retenir les 
eaux, sont causes de cette pauvreté relative. Plusieurs cours d'eau possè­
dent cependant des chutes aménagées ou susceptibles de l'être pouvant satis­
faire aux besoins industriels et domestiques de la péninsule. 

Voici la liste dos sites hydrauliques, aménagés ou non| du comté de 
Matapédia. (1) Elle est extraite du Tableau des Forces Hydrauliques de la 
Province de Québec (1928), préparé en collaboration par le Service dos For­
ces Hydrauliques (Ministère de l'Intérieur, Ottawa), la Commission des Eaux 
Courantes et le Service Hydraulique de Québec. Lo Service Hydraulique de 
Québec a complété la liste jusqu'au 1er février 1937, 

(l)^0n trouvera en annexe des cartes indiquant l'emplacement des chutes, amé 
nagées ou non, de la Gaspésie. 
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FORCES HYDRAULIQUES 

Rivière et 
emplacement 
des forces 
hydrauli­
ques 

Désignation de Hauteur de 
l'emplacement chute en 

pieds 

Non 

aména­

gé 

Amé­
nagé 

Bassin Capacité es-
de drai- timée en H.P. 
nage en à 80% du ren-
milles dement  
carrés 

Au dé­
bit 
minimum 
ordinai­
re par 
année „ 

H.P, 
ins­
tal­
lés 

Matapédia 

Amqui (1) 

Lèvesque (trib, 
riv. Matapé­
dia) 
Amqui 

Sauvage (trib. 
riv. Matapé­
dia) 5 mil­
les de 
Amqui 

Mataiik (trib. 
riv. Matapé­
dia) Causaps­
cal 

1BD. 18 248 

1BD, 22 16 

1BJJ, 34 26 

1BD, 12 280 

82 277 

22 

15 52 

61 207 

287 

20 

135 

75 

Mé|is 

Rapides et chu-
teg de 2-g- à 4g-
milles•en aval 
du lac Mitis(2)2QA, 195 112 '452 1187 

Sauteuse (tràb. 
riv. Mitis) 
13 milles de 
Mont-Joli 2QA 19 

20 10 11 30 

TRANSPORT 

La Matapédia n'ayant aucun débouché immédiat sur le fleuve.}; 
la plus grande partie des relations commerciales s'établissent par voie 
ferrée ou par routes . 

La masse des marchandises se transporte par chemin de fer à 
cause de 1'ôloignement des grands centres d'approvisionnement et parce que 
les routes sont fermées une bonne partie de l'année. On nous assure que 
les tarifs sont extrêmement élevés dans la Vallée, à tel point qu'il vaut 
mieux, excepté quand il s'agit d'un wagon complet, décharger les marchandi-

(1) La chute de 18 pieds de hauteur, située à Amqui sur la rivière Mata­
pédia a été aménagée par la Compagnie Electrique d'Amqui. Celle-ci passa 
en 1924 sous le contrôle de la Compagnie de Pouvoir du Bas St-Laurent, qui 
laissa l'usine inactive, 

(2) Depuis l'opération du Lac Mitis au bénéfice des emplacements situés à 
l'embouchure, cet emplacement n'a aucune valeur comme force motrice, le 
débit étant nul pour une période considérable. 
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ses qu'on fait venir de Montréal, de Québec ou d'ailleurs, à Mont-Joli et 
de là les transporter dans la Vallée par camion. En été, 75^ du fret â 
destination de la Vallée arrête ainsi à Mont-Joli. Inutile d'ajouter que 
les inconvénients sont nombreux et que cet état de choses favorise les 
gros marchands. 

De ce fait, le transport par camion se trouve avoir une 
certaine importance. Deux compagnies, avec un service de 2 à 3 fois la 
semaine, font la distribution dans chaque municipalité. 

Durant la saison d'été, plusieurs négociants font 
venir leurs marchandises par eau à Ste-Flavie et de la les transportent 
par camion. 

Il y a encore dons chaque endroit un peu important 
plusieurs camions qui servent uniquement au transport des produits fores­
tiers. Quelques propriétaires de scieries en ont, surtout ceux qui ap­
provisionnent de gros établissements de préparation du bois. 

Il y a surabondance de camions dans la région et 
rude concurrence entre leurs propriétaires. De fait ceux-ci ont peine 
à vivre. Faute de réserve pour dépréciation, ils se trouvent dans une 
pénible situation lorsque le camion est devenu hors d'usage. Il y au­
rait peut-être lieu de limiter le nombre de permis aux caonionneurs. 

TOURISME 

Le comté de Matapédia est situé sur le passage des 
touristes qui visitent la Gaspésie. La grande route qui le traverse dans 
la direction nord-ouest sud-est n'est autre qu'une section du boulevard 
Perron qui encercle la péninsule. Ce comté se trouve donc à l'entrée 
d'une des plus populaires régions touristiques de la Province. Encore 
faudrait-il p^ur que la région tire plein profit de cet avantage qu'elle 
ait à offrir aux touristes quelque chose susceptible de les retenir, car 
il ne faut pas ouhlier que la distance d'environ 66 milles, entre Ste-
Flavie et Ste-Florence peut se franchir rapidement et sans grand pro­
fit pour le comté. 

Le comté de Matapédia est-il capable de retenir le 
touriste? Force est d'avouer qu'en comparaison avec la Gaspésie propre­
ment dite, il ne semble guère favorisé. 

On sait que la Matapédia est un centre de coloni­
sation. Cela signifie qu'une grande partie de la population est encore 
aux prises avec les difficultés de premier établissement. Les souches 
ont remplacé la forêt et l'état des habitations témoigne des conditions 
souvent préce,ires dans lesquelles se débattent les colons. Les villages 
sont sans cachet, pauvreset mal construits. 

Nous avons vu que le commerçant de bois fait des 
siennes da.ns le comté et que d'ici quelques années si le déboisement con­
tinue au même rythme, la forêt aura complètement disparu de la Matapédia, 
Il semble que la chasse aurait dû être l'un des plus forts attraits tou­
ristiques dans cette région de l'intérieur, mais comme la disparition de 
la forêt s'annonce corame prochaine, il n'y a plus à songer au gibier. 

La plupart des lacs sont des lacs marneux, peu 
profonds et aux abords impraticables. 

Au surplus, les premiers intéressés au dévelop­
pement du tourisme dans la région ne semblent pas avoir bien compris 
leurs intérêts. Les hôteliers, les restaurateurs, les propriétaires 
de maisons de touristes ne se donnent pas de mal, d'une façon générale, 
pour satisfaire leurs clients. Leurs maisons sont peu invitantes, sou­
vent la salle à manger donne sur un triste paysage, etc. 

Est-ce dire qu'il n'y a absolument rien a faire? 
Il y a trois beaux lacs: les l<-cs Mataipêdia, au Saumon et Humqui. Bien 
que le poisson se soit raréfié sous 1'influence des scieries établies sur 
leurs bords, ils offrent tout de même des possibilités d'aménagements 
touristiques assez intéressantes. Une entreprise sérieuse, dirigée par 
des connaisseurs aurait toutes chances de succès dans le magnifique 
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panorame de la partie sud-est du lac Matapédia, par exemple. Les abords 
de la rivière Matapédia entre Amqui, Lac-Au-Saumon et Causapscal offrent 
quelques coins attrayants qui feraient de bons sites. Le lac Humqui est 
dans un paysage splendiàe, mais il est peut-être un peu trop éloigné de 
la circulation. 

En somme, on pourra peut-être tirer un assez bon parti des 
ressources touristiques de la région lorsque le voyageur qui se 'dirige 
vers la Gaspésie ou qui en revient sera en mesure de se convaincre que 
la Matapédia n,'est pas simplement une gorge qu'il faut franchir le plus 
rapidement possible, mais qu'il s'y trouve, grace à l'initiative des 
intéressés, maints endroits où il lui est loisible de séjourner avec 
confort et agrément. 
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SAIïïT-ANTOINE-DE-PADOUE-DE-KEMPT 

La municipalité de la paroisse de St-Antoine-de-Padoue-de-
Kempt, érigée en 1911, est située à l'extrémité nord-ouest du comté de Ma 
tejpédia et couvre une partie du canton Cabot et de la Seigneurie Mitis. 
Elle est bornée au nord par la municipalité de St-Octave-de-Métis; à l'es 
par les municipalités de Baie-des-Sables et St-Damase; au sud, par les mu 
nicipalités du village et de la paroisse de St-Damase; et à l'ouest, par 
la municipalité de Ste-Angêle4de-Mérici. Cette localité de Padoue est 
assez élevée. En effet, le chemin de fer grimpe de 263 pieds à Mont-Joli 
à 715 pieds à Padoue où il atteint la plus forte altitude des stations 
de chemin de fer dans la vallée. Le point culminant, à un peu plus de 
2 milles au nord-est de cette station, s'élève à 1,036 pieds. Le ter­
rain est très accidenté, parsemé de ravins et de marécages. La meil­
leure voie d'accès à cette municipalité est par Ste-Angèle, dans le comté 
de Rimouski. La route qui conduit de Padoue à St-Moise est impraticable. 
L'amélioration de cette route faciliterait certainement les relations de 
cette municipalité avec celles du centre de la vallée. 

POPULATION 

La population de la municipalité de St-Antcine-de-Padoue 
se chiffre, en 1936, à quelque 925 habitants. Le recensement fédéral de 
1931 indiquait une population de 915 âmes et les statistiques municipales 
de la même année n'y comptaient que 835 habitants. Enfin, d'après le 

http://Ste-Marie-de-Sa.ya.bec
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"Canadà'!Ecclésiastique", la paroisse de St-Antoine qui comptait une popula 
tion de 907 âmes en 1S31 n'en compte plus que 872 en 1936. Il est donc as­
sez difficile de dire si la population de cette localité a augmenté ou di­
minué au cours des six dernières années. Chose certaine, c'est qu'un cen­
taine de journaliers l'ont quittée pour les centres de colonisation. 

On compte 11 propriétaires et 20 locataires dans la 
municipalité. Des 91 cultivateurs de la localité, 81 sont propriétaires 
de leurs fermes et 10 sont locataires. Notons qu'une trentaine de terres 
sont inexploitées. 

Les familles vivant sur de simples emplacements se 
chiffrent à 40, dont 30 sont propriétaires et 10 locataires. Toutes pos­
sèdent un petit jardin. Chez les propriétaires 30 ont des poules, 15 des 
vaches, 10 des porcs. Quant aux locataires, 5 ont des poules et 5 des va­
ches . 

La municipalité compte, outre les colons et les cul­
tivateurs, une cinquantaine de journaliers et 5 employés de chemin de fer. 

ASPECT EC0N0MIQÏÏE 

I - AGRICULTURE 

On constate des progrès sensibles dans le dévelop­
pement agricole de la paroisse depuis 1931. La superficie de la terre 
occupée, qui était de 14,512 acres au dernier.->recensement décennal, est 
aujourd'hui de 16,811 acres. Les étendues défrichées sont passées de 
5,086 en 1931 à 5,596 en 1937. Actuellement, la superficie moyenne des 
auelque 90 fermes est d'environ 185 acres dont une quarantaine d'acres 
sont en cultures et une quinzaine en pâturages. La forêt et la brousse 
couvrent près de 35 acres par ferme. Le reste est constitué de précipices, 
lacs, marécages, etc. 

Les sols 

On rencontre 3 types de sols: Terre franche argilo-
sablonneuse et sablo-argileuse sur glaise (45%); terre légère tufière et 
peu profonde (54%); terre noire . 

Sauf lorsqu'il s'agit de terre franche, la couche 
de terre sablonneuse est peu épaisse et repose sur du tuf. Presque la 
moitié des terres de Padoue auraient dû être déclarées incultes. Cette 
terre ne retient pas suffisamment d'eau; par contre, les fonds nécessi­
tent des travaux d'égouttement. 

Le problème de l'assainissement du village doit re­
tenir l'attention. Ce village se trouve dans une véritable cuve qui s'em­
plit au printemps alors que deux torrents qui égouttent les terres envi­
ronnantes s'y déversent. 

Engrais et amendements 

Le sol de Padoue est acide et les quelque 60 tonnes 
de chaux que l'on a utilisées en 1937 ont donné d'excellents résultats. 
Le fumier que l'on utilise sur les fermes peut aussi s'évaluer à 60 tonnes 
environ. On n'utilise à peu près pas d'amendements chimiques. 

On ne connait pas de carrière calcaire ni de lacs 
marneux dans les environs. 

Cultures 

Voici l'étendue et le rendement des principales cul­
tures de la municipalité: 
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Superficie actuelle Production 
(acres) 

Blé 146 2,628 boisseaux 

Avoine 1,600 43,200 " 
Orge 40 880 " 
Pois (secs) 25 '275 " 
Grains mélangés 120 3,240 " 
Pommes de terre 100 10Ç000 " 
Foin 1,395 1,046 tonnes 
Racines fourragères 45 450 " 
Linà filasse 6 acres ( exceptionnel) 

Luzerne , 20 " à l'essaï pour 193 7 

Jachères 15 '» 

Les rendements sont très faibles pour le blé, moyens pour 
l'avoine, et mauvais pour l'orge; le tuf en est la cause principale. A 
défaut de pâturages, les animaux paissent dans la brousse. On remarque 
une grande amélioration dans les jardins de familles. 

Tous comptes faits, on établit le revenu-argent moyen des 
cultures à $8 par ferme. Quelque 200 pommiers et 2,000 érables appor­
tent un léger supplément. L'industrie du sucre d'érable n'est guère payan­
te dans la région. Les érables sont rachitiques et l'érable à sucre pro­
prement dite n'y existe à peu près pas. On ente.ille alors les plaines, qui 
coulent beaucoup moins et donnent un sirop de qualité inférieure. Le ren­
dement en sucre est très faible. 

Elevage 

Chevaux - Padoue possède environ 160 chevaux crois/s, soit 
une moyenne de près de 2 par ferme. On fait un peu d'éleva.ge dans la mu­
nicipalité, mais on achète aussi des chevaux de 3ème ordre venant de 
l'Ouest. Ceux-ci, souvent de belle appo. rence, ne s'acclimatent pas à 
la région et meurent après quelques années. Leur rendement est d'ailleurs 
inférieur à celui des cheva.ux indigènes. 

Bovins - Comme bovins, on compte à Padoue 325 vaches et 82 
taureaux. Sur ce nombre, il y a 25 vaches et 2 taureaux Ayrshire pur 
sang. Sur une production de quelque 235 vea.ux, une soixantaine sont 
vendus comme veaux de lait et on en engraisse pour être vendus à l'âge d'un 
an ou plus. Une quarantaine de cultivateurs vendent leur lait à la beur-
rerie, mais le village en consomme aussi une bonne quantité en nature. 
Le revenu-e.rgent moyen par ferme qu'a.pportent l'élevage et l'industrie lai­
tière s'établit comme suit: vente d'un veau ($3.75) et d'un demi-boeuf 
($12.00), soit $15.75; vente de produits laitiers, $70; soit en tout $85.75. 

Porcs - En 1936, on compte 400 porcs, soit 92 de moins qu'en 
1931. 186 sont abattus pour l'usage de la famille et 160 sont vendus. Il 
s'en vend en moyenne 2 par ferme, ce qui Rapporte environ $35, 

Moutons - Le nombre des moutons n'a pas changé depuis 1931; 
il se maintient à 400 environ. Toute la production de laine locale est 
utilisée aux travaux domestiques. Il se vend environ 6 moutons par fer­
me ; à $4 chacun, cela forme un appoint de revenu de 024. 

Volailles - On compte dans la municipalité quelque 2,000 
poules et poulets. On n'engraisse pas de poulets pour la vente, et seuls 
les oeufs fournissent un revenu monétaire aux fermiers. Celui-ci s'éta­
blit approximativement à $20 en moyenne par ferme. 

Producteurs spécialisés 

Padoue compte seulement 2 producteurs spécialisés en graines 
de semence. Leur dernière production fut d'environ 4,000 livres. Il y a 
aussi un ruchor, mais sa production n'est pas considérable. 

Revenus forestiers 

40 à 45 cultivateurs et fils de cultivateurs passent la 
moitié de l'année aux chantiers du Nord. Les trois quarts des jeunes gens, 
journaliers pour la plupart, no rapportent rien ou à peu près rien dans la 
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paroisse. Les vrais agriculteurs font mieux et s'occupent d'ailleurs beau­
coup moins du bois maintenant. Les plus pauvres cependant doivent encore 
aller au bois, et la tenue de leur terre en souffre énormément. En moyenne, 
les salaires des bûcherons constituent un revenu de $75 par ferme. 

Les cultivateurs coupent aussi sur leurs terres en 

moyenne : 

5 cordes de bois à pfite à $7.00 - $ 35. 
2 " " " de chauffage " 2.50 - 5. 
2.5 " " " à fuseau " 4,50 - 11.26 

ce qui leur donne un revenu de $ 51.25 

Revenu moyen de la ferme 

Le revenu-argent moyen que rapportent les fermes dans 
St-Antoine-de-Padoue s'établit donc comme suit: 

Cultures $ 8.00 

Bétail 
Bovins 15.75 
Produits laitiers 70.o0 
Porcs 35.00 
Moutons 24.00 
Peules 20_.00_ 164.75 

Forêt 
Chantiers 75.00 
Bois coupé sur 
les terres 51.25 126.25 

|299.00 

Sociétés agricoles 

Trois sociétés agricoles fonctionnent dans la parois­
se. Le Cercle Agricole et la Société d'Agriculture comptent 30 membres. 
Le Cercle des fermières, tout récemment fondé, compte 60 membres qui tra­
vaillent avec assez d'enthousiasme. 

Importatjon s (d enr é e s) 

Nombreux sont les denrées ou produits qui s'achètent 
en dehors de la municipalité et que l'agriculture locale pourrait fournir 
dans une plus large mesure. C'est notamment le cas de la farine qui est 

achetée en presque totalité, soit à raison de 200,000 livres par année. 
Un moulin à farine est un besoin urgent pour cet endroit; actuellement (été 
1937) il n'y a qu'une moulange en mauvais état et le service qu'elle donne 
n'est nullement satisfaisant. 

On importe aussi des fruits, un peu de tricot et un 
peu de viandes au printemps. Grâce au Cercle des fermières, les importa­
tions d'étoffes,, flanelles et toiles ont considérablement diminué et, au­
jourd'hui, la production locale est trois fois plus considérable que les 
importations. 

Beurrerie 

40 cultivateurs alimentent la beurrerie du village. 
Cette dernière a une capacité de production de 50,000 livres de beurre, mai 
elle n'en produisit quo 23,000 livres en 1936. Son rendement n'a guère 
varié depuis 1931. Elle écoule facilement sa production par l'intermé­
diaire de coopérative (25%) et des marchands de gros (50$). Les consom­
mateurs de la région absorbent le reste. 

II - INDUSTRIE DU_B0IS_ 

Une scierie d'une capacité annuelle de 1,000,000 p.m. 
est en exploitation dans lo village. A cause de la rareté du bois, elle ne 
fonctionne plus que deux mois par année au cours desquels elle emploie une 
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quarantaine d.*ouvriars .. En 1936, elle a. coupé 225,0C0 p.m.p. donc 40,000 
p.m.p. de bois mou, et elle a plané à peine 10,000 p.m.p. Elle a fait en 
plus 500 cordes de bois à pâte. Tout son bois est vendu au commerce de 
gros. Le bois franc (180,000 p.m.p.) va à la South Shore Lumber Co., qui 
possède une scierie dans la région, et le bois mou est vendu à Québec. 

M&ds a part les petites commandes des cultivateurs, cet 
établissement ne peut plus guère fonctionner que deux ou trois ans. En 
effet, il n'y apresque plus de bois dans la localité; il faut parcourir 
de 3 à 12 milles pour en avoir. Sur la moitié des lots tout le bois, mê­
me le bois de chauffage, a été vendu. Sur les autres, il y a encore un 
peu de bois de construction. La permanence de l'exploitation forestière 
est pourtant une nécessité pour les gens de Pr.doue, car les terres, par­
ticulièrement les terres tufiêres, ne sont pas assez bonnes pour faire 
vivre ceux qui les cultivent. 

III - ARTS DOMESTIQUES 

On s'intéresse de plus en plus aux arts domestiques dans 
la municipalité, surtout depuis la formation d'un Cercle des fermières 
en 1935. Quatre-vingts familles pratiquent les arts domestiques et uti­
lisent 80 rouets et 25 métiers. On emploie la laine domestique, un peu 
de lin, des chiffons, et du coton. 

Le lin a déjà été cultivé par environ 15 cultivateurs dans 
la localité mais actuellement, à cause du manque de main-d'oeuvre, on en 
cultive très peu. Le travail au tricot est en vogue et assez bien fait. 
Les autres genres de travaux sont cependant moins bien réussis. Les mo­
dèles manquent d'originalité, les couleurs sont mal assorties et la pré­
sentation est rarement impeccable. 

On utilise uniquement les teintures commerciales, qui sont 
malheureusement changeantes. Un seul cours de démonstration de tissage 
a été donné ici et un autre serait grandment apprécié. 

On ne vend actuellement que 2% des travaux, mais si l'en­
thousiasme se maintient et si on améliore la présentation des produits, 
les arts domestiques devraient fournir quelque revenu aux ouvrières. 

ST-MOISE 

La paroisse de St-Moise, fondée en 1870 et érigée canoni-
quement en 1875, est située dans la partie Nord-Ouest du comté de Mata­
pédia sur le parcours du chemin de fer Canadien National et de la route 
nationale trons-Matapédia. Son territoire couvre une partie des cantons 
Cabot, MacNider et Awantjish. Elle comprend les municipalités de la pa­
roisse dt du village de St-Moise érigées respectivement en 1878 et en 1906 
La municipalité du village de St-Moise est bornée au nord par la municipa­
lité de St-Antoine-de-Padoue, à l'est par celle de St-Damase; au sud et à 
l'ouest par la municipalité de la paroisse de St-Moise. Cette dernière 
est bornée au nord par St-Antoine-de-Padoue ; au nord-est pa~r le village 
St-Moise; au sud-est par Ste-Marie-de-Sayabcc; au sud, par St-Cléophas; et 
à l'ouest par la municipalité Ste-Jeanne d'Arc et la colonie La Rédemp­
tion . 

POPULATION 

En 1931, la population de la municipalité rurale se chif­
frait à 867 habitants et celle du village s'élevait 5 911 personnes. En 
1937, ces municipalités comptent respectivement 927 et 970 âmes, ce qui 
représente une augmentation totale de 119 personnes. Si l'on considère 
que l'accroissement naturel de la population a été de 234 ânes et que de 
plus il est entré une soixantaine de personnes dans la paroisse au cours 
des six dernières années, 1'augmentation devrait être de quelque 290 
personnes. C'est donc dire que près de 170 personnes ont quitté la pa­
roisse pendant cette période. 

On compte dans les deux municipalités 189 cultivateurs et 1( 
emplacitaires. Tous les cultiv teurs sont propriétaires de leurs fermes. 
On compte 88 propriétaires emplacitaires dent 80 ont un jardin, 85 des 
poules, 30 des vaches, 35 des porcs, 15 des chevaux. Des 12 emplacitaires 
locataires, 2 ont des vaches, 3 des porcs et 1 un cheval. 
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A part les agriculteurs on compte: 179 journaliers 
dont 89 mariées et 90 célibataires, 3 charretiers, 3 camionneurs, 4 em­
ployés de chemin de fer, 6 commis. La main-d'oeuvre féminine en service 
domestique s'élève a 38. 

ASPECT ECONOMIQUE 

I - AGRICULTURE 

St-M'"ise., la plus vieille municipalité de la vallée, 
constituait il y a une vingtaine d'années un centre florissant. Aujourd'hui, 
cette paroisse présente un aspect plutôt décourageant, T^ut le bois de 
sciage y est Vbattu depuis déjà longtemps. Les terres s mt fort négligées 
par suite des déports des colons-cultivateurs p ur les chantiers. Les brous­
sailles et marais des terres adjacentes c nservent une fraicheur humide 
dommage' ble aux cultures. A plusieurs endr-its, on d it même renoncer à 
faire un jardin potager, 

La municipalité rur<le compte environ 140 cultiva­
teurs et le village en possède une trentaine. Remarquons que les "St r-
tistiques municipales" comptent 194 cuitivtours dans la municipalité 
rurale de St-Moise, en plus de ceux du viila.ge (31), Il est curieux de 
n'vfcer toutefois que ce chiffre n'a pas v rié depuis 1932, alors qu'il mar­
quait une augmentation de 51 sur cei i do l'année précédente. 

Sur une étendue moyenne de 140 acres, chaque ferme 
consavre 36 acres à la culture et 10 acres aux pâturages. Le reste se 
compose do forets, pâturages naturels et terrains incultes (r-ches et ma­
récages). La. forêt n'est constituée que. de t-ut jeune bois. 

Les S"ls se répartissent comme suit: 50% en terre-
franche, 30% en terre légère, 20°: en terre n ire, Les terres rtnt certes 
un grand besoin de fertilisants et ceux qui s'en servent obtiennent d'ex­
cellents résultats. Malheureusement il n'y r pas de , .r rnc dans la. loca­
lité et les engrais chimiques coûtent tr'p cher pour que les cultivateurs 
puissent en acheter beaucoup» Une dizaine de cultiv teurs emploient 1 
ton^e d'engrais 4-8-10 à raison de 800 à 1,000 livres à l'acre sans fu­
mier, et de 400 livres avec fumier. On utilise aussi 10 tonnes de phos­
phate Thomas dams la municipalité, La, terre exigerait 5 tonnes de chaux 
à. l'acre. Le "Calco" a déjà donné ce bans résultats. Il faudrait expl i-
ter les monticules de pierre c choux des environs de Ste-jv-anne-d'Arc • 

On constate le manque évident d'assainissement des 
terres arables, 1'absence de grandes décharges, le mauvais état des pe­
tites décharges existantes, l'absence des trava.ux d'ég uttement sur les 
propriétés. Toutes ces raisons, ajoutées au manque de chaux, sont cause 
.ue les grandes cultures laissent énormément à désirer,-

Grandes cultures 

Voici quelles étaient en 1931 les étendues consacrées 
aux principales cultures: 

Blé 123 
Avoine 1,115 
Orge 109 
Seigle 5 
Pois (secs) 10 
Grains mélangés 178 
Pommes de te; re 200 
Foin 1,780 
Racines fourragères 4 

On constate aujourd'hui de légères augmentations dans 
les étendues on avoine (1,170), en grains mélanges (195) et en f->in (1,869, 
On consacre cependant uns vingtaine d'acres de moins à la culture des pommes 
de terre . 

Le temps des semailles étant très court, 80% des la­
beurs se f^nt à l'automne. En général, l'avoine, le blé et 1'orge de 3 
mois mûrissent bien. Ceux do 4 mois cependant ne mûrissent pas toujours. 
Par expérience, d'ailleurs, on ne sème à eu près plus d'aviné de 4 mois, 
L'avoine "Bannière" donne un bon rendement si elle est semée en mai, mais 
c'est l'avoine "Cartier" qui semble la mieux adaptée c lr région. 
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Quelques cultivateurs ont du foin à vendre mais trouvent les 
prix trop bas. Un seul agriculteur cultive la luzerne et obtient un rende­
ment de lç tonne à l'acre. On pourrait cultiver ici 10 fois plus de pommes 
de terre s'il y avait un marché. Les jardins de famille sont trop petits. 

Erablieres et pommiers 

Des quelques cares pommiers, on n'obtient guère dans toute 
la paraisse que 4 ou 5 barils de ponraes . 

On entaille environ 2,000 érables dans les 3 érablières lo­
cales, celles-ci rapportent environ $30 chacune. 

Animaux 

Cheva.ux - Le nombre des cheveux n'a pas changé depuis 1951; 
il est encore d~e 220 environ. On commence à faire de l'élevage mais on 
importe t^ut de même encore 50 chevaux par année. Il y a 10 juments croi­
sées d'élevage dans lr municipalité. 

On doit encourager l'élevage: (a) pour diminuer les dépen­
ses du cultivateur, (b) parce que le nombre dos chevaux est insuffisant, 
(c) parce que la qualité du cheval élevé ici et acclimaté est supérieure 
à celle des sujets venant d'ailleurs et en pcrticulier de l'Ouest, d'où 
sont présentement achetés les f des chevaux. 

Bovins - On compte dans la paroisse de St-Moise 365 vaches 
dont 15 pur sang, environ 50 tfureaux dont 1 pur sang non enregistré et 
200 veaux en élevage. La vente de 150 veaux et de 25 tètes de gros bétail 
rapporte en moyenne $10 par ferme. Les produits laitiers donnent un reve­
nu moyen par ferme de $20. 

Le lait -se vend à la beurrerie et à la fromagerie. Aucun 
cultiveteur ne fait le contrôle laitier. 

Porcs - Le nombre des porcs se maintient depuis 5 ans aux 
environs de 425. On en abat 300 pour l'usage de lr famille et une centaine 
d'autres que l'on vend aux commerçants. La municipalité compte 2 verrats 5 
Yorkshire. Cet élevage fournit $15 par ferme en moyenne. 

Moutons - Les urs et les chiens nuisent bea.ucoup à l'éle­
vage ovin dans St-Moise, où l'on compte 1,200 moutons. On vend annuelle­
ment 600 Leicester croisés, dont 200 par l'entremise des coopératives. 25 
moutons seulement Sont e.battus pour l'usage de la famille. Le revenu moy­
en de cet élevage s'établit à $17 par forme. 

L'élevage du mouton n'est pas florissant, quoique le terrain 
s'y prête bien. Les prix obtenus se comparent avantageusement avec ceux des 
autres producteurs. 

Volailles - Il y a en tout drns la municipalité 3,000 poules 
et poulets. On engraisse environ 200 velailles pour la vente. 

L'amélioration de cet élevage s'impose pour l'alimentation 
convenable de la famille. Lf^revenu moyen qu'il apporte par ferme est in­
signifiant. ^0 

I 
VP 

i l l . 
L'hiver, a peu près 250 cultiv teurs et fils de cultivateurs 

travaillent aux chantiers. En moyenne par ferme, cette source de revenus 
se chiffre à $100. Il est évident que l'agriculture a toujours été négli­
gée à cet effet. Une certaine amélioration se fait maintenant sentir; el­
le devient même obligatoire vu 1'éloignement du bois. Les cultivateurs 
vendent aussi du bois coupé sur leur terrain, soit en moyenne 3 c >rdes :'e 
bois de chauffage et 10 cordes de bois à pâte, ce qui leur rapporte un re­
venu supplémentaire de $80 en moyenne. 

^ans trois ans, il ne restera même plus assez de "chicots" 
pour faire du bois à pâte. On rase t•ut sans distinction de grosseur. Il 
est encore temps de réglementer la. coupe du bols à pâte sur les lots de 
colons ot les lots patentés. 

Autres sources de revenus 

Ce commerce du bois à pâte fait oeuvre dévastatrice dans 
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toute la Vallée; les propriétaires de lots n'ayant déjà plus de bois com­
mercial, détruisent alors toutes possibilités de réserves à bois sur leurs 
terres. 

St-Moise i 
On évalue comme suit le revenu moyen de la ferme à 

Cultures $ 10 

Bétail ZI J . Z 1 Z I I . I 6 2 

Industrie forestière 180 

Sociétés agricoles 

$ 252. 

Plusieurs sociétés agricoles fonctionnent assez bien: 

La Coopérative agricole d'Industrie laitière (fro­
magerie) groupe 28 membres. Elle fut fondée en 1935. Le Cercle agricole, 
fondé en 1915, compte 31 membres ; la Société d'Agriculture, fondée en 1927, 
compte elle aussi 31 membres. Il n'y a cpendant pas de Cercle de fermières. 

Achats 

Dans la municipalité rurale de St-Moise on achète pres­
que tout chez le marchand local. On importe annuellement; 

25 tonnes d'engrais chimiques; 
1,500 boisseaux de grains de semence (50,000 livres); 
6,000 boisseaux d'avoine; 
5,000 livres de beurre de Rimouski; 

4,000 sacs de farine de Montréal et Québec (400,000 
livres ou 95% de la consommation); 

25 douzaines d'oeufs; 
30,000 livres de vi".nde (de la Can. Packers et de 

Wilsil). 

On importe aussi la moitié des tricots et tout le 
cuir utilisé dans la municipalité. 

Ces articles et denrées pourraient en grande partie 
être produits dans le municipalité. 

Réforme agricole 

La paroisse de St-Moise a tout particulièrement besoin 

a) d'égouttement des terres; 

b) de chaux; 
c) de produire plus de blé; 
d) de semer plus de grains mélangés; 
e) d'élever dos chevaux; 
f) de garder de meilleures p mies et en plus grand 

nombre 
g) de garder plus de moutons; 
h) d avoir un Cercle de fermières. 

Le rétablissement des cultivateurs sur les lots aban­
donnés s'impose. A §t-Moïse, environ 25 terres sont aux mains de la Banque, 
une douzaine d'autres au moins aux mains de cultivateurs qui en possèdent 
déjà une autre. Ces terres deviennent tout simplement en broussailles. 

Industrie laitière 

La production locale de lait est insuffisante pour 
alimenter la beurrerie et la fromagerie do St-Moise. Si l'on ajoute que 
certains producteurs locaux expédient leur lait à la beurrerie de St-Damas:, 
on comprendra que les fabriques locales, malgré les débouchés qu'elles pos­
sèdent, soient dans une mauvaise situation. 

La beurrerie de St-Moise a produit 10,000 livres de 
beurre on 1936 et elle doublera sa production en 1937. Elle emploie 2 hom­
mes, dont le propriétaire et un employé permanent. Les débouchés sont ré-
giennaux et le beurre est vendu dans une pr-portion de 10% aux conso-nnatours 
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80% au gros, 10% aux détaillants. 

La fromagerie de la Société Coopérative de S-fc—î oise a une 
capacité double de ce qu'elle produit actuellement. Elle fonctionne en 
moyenne 5 mois par année et sa production pour 1937 est de 25,000 livres 
de fromage. Elle vend 15% de sa production aux détaillants régionaux et 
85% par l'intermédiaire de coopératives. 

Quotidiennement on lui apporte en moyenne 2,500 livres de 
lait. Le fromage est toujours classé 1ère qualité. Le nombre insuffisant 
de cultivateurs et, par le fait même, le manque de lait font que la fabri­
que envisage un déficit certain chaque année. 

Il y a_ certes trop de beurreries et de froms.geries pour ce 
que l'on a de vaches laitières dans le comté. Le cas se présente plus 
particulièrement ici ou, dans cette paroisse moins que prospère, la concur­
rence entre les 3 fabriques plus haut mentionnées diminue le rendement 
et augmente le prix de revient. Les cultivateurs qui y vendent leur lait 
n'ont en moyenne que trois, quatre ou cinq vaches semi-laitières. 

Ces derniers auraient besoin d'aide pour agrandir leurs 
terres en pacages. Les pâturages actuels n'existent que de nom. Ces 
fermiers manquant aussi de foin pour hiverner un gros troupeau. 

1 1 - INDUSTRIE DU BOIS 

Deux petites scieries scient pour les cultivateurs à raison 
de $3,50 du mille pieds. Les deux propriétaires sont eux-mêmes cultivateurs. 
La production globale de ces deux établissements en 1936-37 a été inférieu­
re à 400,000 p.m.p., b^is de sciage et bardeau compris. Leur capacité réunie 
est supérieure à un million de p.m.p. 

Le bois de la localité a un pourcentage de 25% de "cull" ou 
perte. La scierie de M. Plourde a fonctionné durant Lgr mois à peine en 
1927. Ses dernières bonnes années datent de 1917. Depuis, le rendement 
est à la baisse. Le propriétaire scie d'habitude uniquement pour les cul­
tivateurs; il a cependant cette année rempli un petit contrat pour la Cie 
Fenderson qui a fourni le bois àâdébiter. 

La scierie de M. Thôberge scie uniquement pour les cultiva­
teurs. M. Théberge possède a.ussi un moulin à farine et emploie 3 hommes 
qui alternent du moulin à scie au moulin à farine, car les deux ne peuvent 
marcher ensemble. 

Moulin à farine et moulange 

Les deux propriétaires de scierie possèdent aussi chacun une 
moulange. Celle de M. Plourde a une capacité de production de 2,000 minots; 
il n'a cependant produit que 300 poches de moulée ou 600 minots, en 1937. 

L'écluse qui fait fonctionner le moulin a 80 ans d'existence, 
les fuites d'eau sont nombreuses et son rendement n'est plus suffisant. 

Le moulin à farine de Madame ^héberge fonctionne par inter­
mittence en moyenne 6 mois par année. Sa capacité de production annuelle 
est de 15,000 minots. Elle serait plus considérable si l'on ne devait 
pas faire alterner le fonctionnement de la scierie et du moulin à farine. 
Une autre turbine, facilement aménageable, serait nécessaire pour obtenir 
un rendement supérieur. Sa production, en 1937, a été de 10,000 minots. 

Actuellement 50% des cultiv teurs vont faire moudre leur 
grain à Sayabec, -"mqui ou Baie-des-Sables. 

Ici, comme dans la généralité des cas, le meunier se paie en 
conservant 10% du grain apporté. Les céréales s-nt moulues dans les propor­
tions suivantes: 

Blé 50% Orge 15% 
Avoine 30% Sarrasin 5% 
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III - ARTS DOMESTIQUES 

On ne se préoccupe à peu près pas des arts domesti­
ques dans les deux municipalités. Environ 25 familles suulement les pra­
tiquent. On compte cependant 100 roufets et 15 métiers dans la paroisse, 
mais on a vainement essayé d'obtenir que des cours de tissage soient don­
nés à la population. 

Presque toutes les familles se servent de leurs chif­
fons pour fabriquer des tapis. 

Actuellement, ceux rp i travaillent copient les uns sur 
les autres et réussissent à faire quelque chose de solide, mais rien d'ar­
tistique . 

Il serait à souhaiter que des demonstrations et des 
conférences soient données à cette population afin de lui montrer l'inté­
rêt de travaux de ce genre bien exécutés. Ces cours auraient peut-être 
pour résultat de permettre de jeter les bases d'un Cercle de fermières. 

STE-JEANNE-D'ARC 

La municipalité de la paroisse de Ste-Jeanne-d'Arc, 
érigée en 1932, est située dans la partie ouest du comté. Son territoire 
couvre la partie des cinq premiers rangs du canton Massé à l'est du 33e 
lot et les deux premiers lots du canton Cabot. Elle est bornée au nord 
par la municipalité de Ste-Angèle-de-Mérici; à l'est, par la municipalité 
de St-Moisej au sud, par la colonie de la Rédemption; et à l'ouest par le 
comté de Rimouski. La municipalité est reliée à St-Moise et à Ste-Angèle 
par deux excellents chemins. 

POPULATION 

Cette municipalité, dont la population était de 794 
habitants en 1931, en comptait 886 en 1936. Cette augmentation de 92 n'est 
pas l'augmentation réelle du groupement, car, depuis le 17 mai 1936, 
la mission de la Rédemption, qui compte aujourd'hui environ 460 âmes, a 
été détachée de la colonie de Ste-Jeanne-d'Arc. L'augmentation réelle, 
de 1931 à 1936, a donc été détachée de la colonie de Ste-Jeanne-d'Arc et 
se chiffre pour cette période à environ 550 âmes. Durant le même temps, 

11 est arrivé de l'extérieur 4 hommes de métier mariés et 1 commerçant. 

On compte 146 propriétaires dont 134 cultivateurs et 
12 journaliers. Ces derniers vivent sur de simples emplacements; 11 ont 
des jardins, 12 des poules, 4 des vaches, 1 des porcs et 3 possèdent un 
ou deux chevaux. Il n'y a aucun locataire. Il y a au moins une centaine 
de terres inexploitées. 

Les nouveaux venus sont presque tous arrivés dans la 
municipalité avant 1934-35. Depuis une couple d'années, 3 individus seu­
lement s'y sont établis. Il n'y a plus moyen d'avoir de billets de loca­
tion dans Ste-Jeanne-d'Arc, où il y a des lots à "canceller". 3 billets 
seulement ayant été obtenus à date, 15 jeunes gens ont quitté la munici­
palité pour aller faire de la colonisation ailleurs. 

Il n'y a. qu'un cultivateur qui se paie les services 
d'un aide. La main-d'oeuvre féminine en service domestique comprend 1 
jeune fille à la campagne, 2 au village et 1 à l'extérieur. 25 à 30 jeunes 
filles n'ont pas d'emploi. Des 9 institutrices, 8 sont étrangères à la 
paroisse; les jeunes filles de l'endroit n'ont pas les moyens de faire 
leur cours. Pour les occuper, monsieur le Curé verrait d'un bon oeil le 
développement des arts domestiques. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

La municipalité compte quelque 255 fermes d'une éten­
due moyenne de 109 acres. Une centaine de ces fermes sont actuellement 
inexploitées. Chaque cultiv teur possède en moyenne quelque 55 acres en 
culture, et une dizaine d'acres en pâturages. Les étendues incultes sont 
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très restreintes dans la localité. Le sol de celle-ci est généralement 
fertile; il est composé de terre franche (90%) et de terre noire (10%). 

Engrais et amendements 

Les quantités d'engrais employées sont encore bien mini­
mes. On constate un grand besoin de chaux. Il existe une carrière de 
pierre à chaux sur le rang 2, lot 72. Cette dernière n'a jamais été ex­
ploitée. Elle serait, pour l'agriculture, d>'.un secours inestimable. Les 
terres décalcifiées pourraient en recevoir 4 tonnes à l'acre. Deux lacs 
de marne seraient aussi exploitables dans les limites de la paroisse. 
L*égouttement de l'un d'eux coûterait $250; l'autre n'a pas été étudié. 

On emploie le super-phosphate à raison de 400 livres à 
l'acre, avec de très bons résultats. 

Les engrais chimiques hâtent la pousse, les engrais com­
plets sont indispensables aux jardinages; on emploie un peu des uns et 
des autres avec d'excellents résultats. 

Grandes culture s 

^Superficie actuelle 
(acres) 

Blé I 9 2 

Avoine 1,821 
Orge 5 6 

Pois secs 0 0 

Grains mélangés 168 
Pommes de terre 7 9 

Foin 5,173 
Racines fourragères 2 

7,533 

On cultive un peu de tabac et très peu de sarrasin, de fèves 
et de lin. La luzerne s'établit avec difficulté, faute de chaux. Le trè­
fle vient bien. 

On constante depuis 1931 une grosse amélioration dans les 
étendues consacrées aux cultures, spécialement aux jardinages. 

Certains informateurs suggèrent la mise à l'étude; 

a) de la salaison des légumes; 
b) de l'utilisation de la tourbe dans la conser­

vation des fruits et legumes. 

Pommiers et érabliêres_ 

Une centaine de pommiers paraissent en assez bon état. C'est 
dans le rang I que l'on récolte le plus de pommes. 

Depuis 5 ans le feu a détruit deux ôrablières. Les A'eux 
érablières qui restent possèdent 1,000 vaisseaux. 

Animaux 

Chevaux - On compte environ 275 chevaux, soit une centaine 
de plus qu'en 1931. Ces derniers travaillent sur la ferme et dans les chan­
tiers. L'élevage des chevaux n'est pas suffisamment développé dans la lo­
calité et on doit en acheter à l'extérieur. 

Bovins - On constate aussi une augmentation dans le nombre des 
bovins depuis 1931. Le troupeau, qui comptait 656 têtes il y a 6 ans, en 
compte plus de 825 aujourd'hui. La vente des bovins rapporte en moyenne 
$6 par ferme et celle des produits laitiers $30. 

Paroi - Le nombre de porcs n'a guère varié depuis le dernier 
recensement décennal. Il est encore de 400 environ. L'appoint moyen de 
revenu-argent qu'apporte cet élevage par ferme est de $18, 

Mouton_s - On garde 350 moutons non enregistrés. Ils sont 
vendus vivants et rapportent en moyenne (incluant chair, laine, peau) $12 
par ferme. Le manque de clôture est le principal facteur qui retarde cet 
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élevage.. L'essai d'expédition des veaux et des moutons à la coopérative, 
par l'entremise du Cercle agricole, a été un fiasco. 

Volailles - L'élevage des volailles ne rapporte que 
$3 par ferme en moyenne. La municipalité possède 1,700 poules et 2,000 
poulets. 

Autres sources de revenus 

Comme partout ailleurs les cuit ivateurs négligent 
l'agriculture pour l'industrie forestière. Ce sont surtout les fils de 
cultivateurs qui vont aux chantiers; une vingtaine y travaillent l'été, 
60 l'automne et 100 l'hiver. Le revenu qu'on en apporte est de $40 par 
ferme. On fait un peu de bois à pSte, ce qui rapporte en moyenne $15. 
Il n'y a plus de bois de construction dans la municipalité. 

Revenu moyen de la ferme 

Le revenu-argent total pa.r ferme s'établirait donc 
en moyenne comme suit: 

Bétail: bovins $ 6 
produits laitiers 30 
porcs 18 
moutons ' 12 
volailles 3 

Industrie forestière: 
salaires 40 
bois coupé sur les 
lots 15 

Total $124 

Sociétés agricoles 

Ste-Jeanne possède un Cercle agricole comptant 20 
membres et qui fut organisé en 1932, il y a aussi un Cercle de l'U.C.C. 
qui n'a encore que 10 membres. Tous deux, parait-il, ne fonctionnent 
que médiocrement. 

Achats (denrées) 

On a acheté des grains de semence en 1936. Le départe 
ment de 1'agriculture, a-t-on dit, n'en a pas fourni comme d'habitude 
l'année dernière. Ces grains de semence pourraient être produits dans la 
localité. La municipalité importe annuellement des quantités considéra­
bles de farine, cuir, tricots, étoffes, flanelles et toiles qu'elle pour­
rait produire en grande partie. 

Fromagerie 

La fromagerie de la Société de fabrication de fromage 
de Ste-Jeanne—d'Arc fonctionne de la mi-mai au début de novembre et pro­
duit 30,000 livres de fromage. Sa capacité de production est double de son 
rendement actuel. 38 cultivateurs y apportent leur lait et dans les meil­
leurs mois de l'année (juin-juillet) elle en reçoit près de 4,000 livres 
quotidiennement (lait payé $1 le 100 livres). Toute la production est 
vendue dans la province: 50% par l'intermédiaire de coopératives et 50% 
au commerce de gros. 

Si le fromagerie était au village elle recevrait 2 
fois plus de lait; la production serait alors doublement rémunératrice. 
Elle est actuellement à 2HT milles de l'agglomération principale, dans un 
centre agricole assez prometteur. Elle est donc actuellement mal placée 
pour les cultivateurs de la partie opposée de la paroisse. 

II - INDUSTRIE DU BOIS 

Il n'y a plus qu'une seule scierie assez 
re dans la localité. Cette petite industrie, qui appartient à 
teur, emploie 13 hommes dont 4 de la famille et 9 temporaires, 
été en activité que 45 jours en 1937. 

rudimentai-
un cultiva-
Elle n'a 



Le bois qu'on apporte au moulin est, en général, très petit; 
de 3 à 5 pouces de diamètre. Il est vendu aux marchands de gros. 

La production du bois de sciage en 1937 est de 300,000 p.m.p. 
dont 90,000 p.m.p. pour le compte du propriétaire et 210,000 p.m.p. pour le 
compte des cultivateurs de la paroisse. Cette scierie, qui a 13 ans d exis­
tence, a une capacité de production au moins double. 

Le bois scié provient: 

a) des lots des propriétaires 90,000 p.m.p. 
b) des lots patentés 60,000 p.m.p. 
c) des lots de colons 150,000 p.m.p. 

Une vieille moulange est installée dans la scierie. On y 
moud annuellement 150 poches de moulée. Une bonne moulange serait ici de 
première nécessité pour les colons. 

III - ARTS DOMESTIQUES 

Les arts domestiques sont en honneur à Ste-Jeanne-d'Arc ; 
122 familles' les pratiquent, mais uniquement pour leurs besoins. On em­
ploie 40 métiers et 122 rouets. Malheureusement le goût fait défaut et 
la qualité des articles s'en ressent. Environ 10% de la-matière premiè­
re provient de l'extérieur. On cultive très peu de lin. Comme partout 
ailleurs les teintures commerciales sont presque uniquement employées. 

Il existe un Cercle de fermières sous les auspices du­
quel s'organisent des concours et se donnent des conférences à propos 
d'arts domestiques. En 1934, il y eut un cours de tissage. 

Grâce à ces initiatives, les arts domestiqués seraient sus­
ceptibles de se développer et de se perfectionner. La main-d'oeuvre est 
abondante, et une trentaine de jeunes.sfilles de 16 à 20 ans qui n'ont pas 
d'emploi trouveraient peut-être avantageux de s'initier, sous une direc­
tion compétente, à la pratique des arts domestiques en vue de la vente. 

' SAINT-DAMA SE 

La municipalité de St-Damase est située dans la partie nord-
est du comté de Matapédia. Elle est bornée au nord et à l'est par le comté 
de Matane, au sudipar la municipalité de Ste-Marie-de-Sayabec, et à l'ouest 
par celles de St-Moïse et de St-Antoine-de-Padoaae-de-Kempt. Son territoire 
comprend la plus grande partie des rangs VI à XI du canton MacNider et une 
faible partie du canton Cabot. 

Une excellente route traverse en entier la municipalité et 
la relie à' St-Moise et à Baie-des-Sables. Une autre partant aussi de St-
Moise longe en partie la ligne de démarcation des deux cantons MacNider et 
Cabot, et se dirige sur Métis Beach. 

POPULATION 

La municipalité de St-Damase fut fondée en 1884. Elle comp­
te aujourd'hui 202 familles, formant une population de 1,322 habitants. 
C'est une augmentation de 198 âmes depuis 1931. Jusqu'ici la municipalité 
a assez bien retenu sa population: en 5 ans, on n'a enregistré que 24 dé­
parts; mais il n'y a plus de terres disponibles, d'où l'impossibilité qu'il 
y avait de retenir ceux qui sont partis dans le passé et, probablement aus­
si, d'empêcher de plus nombreux départs dans l'avenir. 

Curant cette même période de 5 ans, 36 individus nés dans la 
paroisse s'y sont établis. 

Le chômage affecte une dizaine de familles. Elles ne reçu­
rent cependant aucune allocation de .secours en 1936-37. 

'Plusieurs maisons.de fermes sont inhabitées, mais il ne 
S'agit pas, la plupart du temps, de fermes abandonnées; ce sont en général 
des fermes retenues et exploitées prr des pères de familles déjà proprié­
taires de fermes, en vue d'y établir leurs fils dans un avenir rapproché. 

http://maisons.de
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On compte 15 journaliers mariés et 13 célibataires. 
Deux d'entre eux seulement, des charretiers, travaillent dans la paroisse. 

Des 15 jeunes filles en service domestique, 1 tra­
vaille à la campagne, 6 au village et 8 à l'extérieur. 

ASPECT ECONOMIQUE 

I - AGRICULTURE 

Au dernier recensement décennal (1931), les quelque 
150 cultivateur s de la paroisse possédaient des fermes d'une étendue moyen­
ne de 145 acres dont 45 acres étaient en culture et 20 acres en pâturages. 
La forêt, constituée surtout de jeunes arbres, les pâturages naturels et 
les marécages occupaient le reste des fermes. Aujourd'hui, l'étendue con­
sacrée aux cultures à quelque peu augmenté, mais dans l'ensemble la situa­
tion est sensiblement la même, sauf que l'on compte maintenant environ 175 
cultivateurs, 

Sols 

Ainsi que dans le reste de la vallée, le sol com­
prend environ 90% de terre franche et 10% de terre noire. 

Il n'y a pas de marniêres dans St-Damase. On emploie 
un peu de pierre à chaux, 25 à 30 tonnes de phosphate Thomas ( p e t i t pour­
centage à l'acre) et à peu près la même quantité d'engrais complet 6-8-10 
pour les jardins, pommes de terre et choux de Siam. Les résultats sont sa­
tisfaisants. On utilise aussi 20 tonnes de fumier dams la municipalité. 

L'état d'égouttement des terres arables est passable. 
Il y a cependant absence de grandes décharges et absence de travaux d'égout­
tement sur certaines propriétés. 

Cultures 

tageaient comme suit 
En 1931, les étendues consacrées aux cultures se par-

acres 
Blé- . 256 
Avoine 1,984 
Orge 133 
Seigle 7 
Grains mélangés 138 
Foin 3,807 
Pommes de terre 78 
Racines fourragères 17 

Aujourd'hui on constate une 
15% dans les emblavures, de 10% dans les étendues consacrées à l'avoine 
et une diminution d'une quinzaine d'acres dams la culture des pommes de 
terre. La localité produit encore des pois secs (le tiers de ce dont el­
le a besoin), et un peu de produits maraîchers. Le sarrasin, à cause de 
sa propagation rapide dans les champs voisins consacrés à d'autres cul­
tures, est considéré comme une mauvaise herbe. 

Le sol et le climat de la vallée sont peu. propices 
à la culture des melons; on en sema cependant à St-Dame.se, une année, 
à travers les graines de citrouilles et l'on obtint d'assez bons résul­
tats. Le sol seradt aussi probablement bon pour le tabac. 

Toutes les familles ont dos jardins qui sont dams 

un état passable. 

Vergers et érabliêres 

On évalue à 200 le nombre des pommiers dans la pa­
roisse. Les résultats sont moyens et la récolte est consommée par le pro­
ducteur . 

Les érabliêres, au nombre de 35, comprennent 30,000 
érables. On pratique 40,000 incisions et on obtient 20,000 livres de 
sirop. Le revenu moyen par érablière s'établit à $60. 
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On n'entaille guère que la moitié des érables susceptibles 

de l'être. On pourrait donc en entailler 30,000 autres. 

ANIMAUX 

Chevaux - La population chevaline de St-Damase n'a guère 
changé depuis 1931; elle se chiffre encore à quelque 280 chevaux, dont 
45 juments d'élevage et un étalon. Les conditions sont les mêmes que 
dans les paroisses environnantes. On élève un peu de chevaux, on en 
importe aussi. On prétend que le cheval de trait de 1,100 livres suf­
fit aux travaux agricoles. 

Bovins - Depuis 1931, les vaches ont augmenté d'une cen­
taine. Elles sont actuellement au nombre de 700. On compte aussi 160 
taureaux croisés et 400 veaux. 

Le lait va en majeure partie à la beurrerie. La vente 
des bovins rapporte ,$25 en moyenne par ferme et celle des-produits lai­
tiers donne $100. 

J^orcs - Depuis 1931, les porcs ont augmenté de 957 à 
1,148. On en abat 350 pour les besoins de la famille et on en vend pour 
environ $100 par ferme. 

Le lord gras trouve un débouché sur la Côte Nord où il s'ex­
pédie par Matane. Il se vend en moyenne, par ferme, 3 jeunes porcs et 1 
vieux. 

Jfoutons - Les moutons ont diminué un peu depuis 1931; il 
y en a encore environ,2£000. Les maladies causées par les vers intesti­
naux consent des ravages chez les moutons de la région. 

Les principaux facteurs susceptibles d'encourager le déve­
loppement de cet élevage seraient la demande pour la chair en été à Métis 
Beach et la demande locale de laine pour les arts domestiques. 

On vend en moyenne par ferme 6 agneaux, ce qui rapporte 

$21. 

Volailles - Les volailles sont au nombre de 4,000. Cet ele 
vage souffre de l'apathie dos cultivateurs et de l'ignorance qui en ré­
sulte. Le revenu moyen apporté par ferme est de $10v 

Autres sources de revenus 

Environ vingt cultivateurs ou fils de cultiv teurs travail­
lent à l'industrie forestière le printemps, l'automne et l'hiver. Une soi 
xantaine d'autres s'y occupent pendant six mois. Ils apportent ainsi a la 
ferme un revenu additionnel d'environ $150. 

La vente du bois coupé sur les terres des cultivateurs rap­
porte en plus quelque $150 suivant les prix du marché. 

Il est utile de noter qu'il s'agit ici d'une année où l'act 
vite de l'industrie forestière a été pour ainsi dire exceptionnelle. 

Revenu moyen de la feras 

Au total on peut calculer comme suit le revenu-argent moyen 
des agriculteurs de la municipalité: 

Cultures: foin $ 4 
Produits laitiers 100 
Bétail: bovins $25 

porcs 100 
moutons 21 
volailles 10 

156 

Erabliêres 12 
Exploitation forestière: 

chantiers $150 
vente de bois 150 

son 
T O T A L • $ 572 
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Sociétés agricoles 

On compte trois sociétés agricoles: Le Cercle agricole, 
le Cercle d'agriculture et un Cercle de fermières groupant 26 membres. 

L'individualisme, l'ignorance, la partisannerie po­
litique de même que l'opposition des intérêts commerciaux nuisent aux dé­
veloppement de l'association professionnelle et du mouvement coopératif. 
Certains agriculteurs de le localité bénéficient des avantages qu'offre 
la Coopérative de Matane. 

Denrées et articles achetés au dehors 

La municipalité importe des quantités considérables 
de denrées et articles qu'elle pourrait produire, en grande partie du moins. 
Il en est ainsi des achats de graines de semences (171,500 livres), de fa­
rine (200,000 livres), des tricots, étoffes, flanelles et articles de cuir. 

Il devrait y avoir dans la paroisse un bon"moulin à 
farine. Tous les cultivateurs font moudre leur grain à Baie-des-Sables 
ou à St-Ulric. 

Le moulin de Baie-des-Sables ne produit que de la 
farine de qualité inférieure. 

Beurrerie 

La beurrerie de St-Damase, autrefois exploitée par 
un Syndicat coopératif, appartient depuis peu à MM. Nicole & Frère, pro­
priétaires de la beurrerie de Val-Brillant. Elle donne du travail à deux 
employés permanents, dont un a fait des études techniques. 

Cette fabrique marche à plein rendement et a produit 
en 1937 près de 50,000 livres de beurre. Il est à remarquer que son ren­
dement a presque doublé cette année. 

Les débouchés sont régionaux. 5% de la production 
sont consommés sur place et 95% sont expédiés au Nouveau-Brunswick où 10% 
sont vendus au commerce de gros et 85% aux détaillants. 

Les sous-produits, petit lait et lait de beurre, re­
viennent aux cultivateurs. 

II - INDUSTRIE DU BOIS 

Il ne reste plus que des vestiges de la forêt.: Cepen­
dant, sur quelques lots croissent de jeunes peuplemehts qui constitueront bien­
tôt pour les moulins une réserve appréciables. 

Il y a deux scieries dans la municipalité. La plus 
considérable, celle de M. Jos. Dufour de t>t-Moise, a une capacité de pro­
duction de 5,000,000 p.m.p. Ce dernier possède aussi un autre moulin, 
plus gros que celui de St-Moise, à là Rédemption. L'autre scierie, ap­
partenant à M. Poirier, est en.décrépitude. Elle a un rendement possi­
ble de 100,000 p.m.p. à peine. 

Voici, sous forme de tableau, la production annuel­
le de chacune de ces entreprises, le nombre de leurs employés, la prove­
nance du bois et les débouchés. 

J.D. Poirier 

Production 

possible 100,000 p.m.p. 

actuelle .'ZI 50,000 " 

Employés 

famille 2 
permanents • • • 
temporaires 4 

Provenance . 

lots patentés 45,000 p.m.p. 
lots de colons 5,000 

^-os » Dufour 

5,000,000 p.m.p. 
500,000 " 

2 
15 

150,000 p.m.p. 
350,000 " 

5,100,000 p.m.p. 
550,000 " 

2 hommes 
2 " 
19 " 

195,000 p.m.p. 
355,000 " 
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l»D» Poiri_er jJoŝ . Dufour 

Vente 

• SOnsDmmateur, 15.00Q p.m.p. ... ... - 15,000 p.m.p. 
Gros 35,000 " ... 35,000 " 
à manufacture de 

préparation ... 500,000 p.m.p.-500,000 " 

Détouchés 
Localité 50,000 p.m.p. 500,000 " - 550,000 " 

M. Dufour scie pour son propre compte et vend tout son bois 

à la Compagnie Fenderson de Sayabec. 

Quant à M. Poirier, il a scié cette année pour les culti­

vateurs et pour un marchand de bois de St-Moise. 

III - ARTS DOMESTIQUES 

Une centaine de familles pratiquent les arts domestiques 
dans la municipalité. On évalue à 150 les rouets employés et à 50, les 
métiers. Un Cercle de fermières, fonde il y a 4 ans, accomplit un tra­
vail appréciable. 

On utilise tous les produits domestiques: laine, chiffon, 

etc. 

Quant au lin, il était autrefois cultivé sur 5 fermes; au­
jourd'hui il ne l'est plus qu^ sur une ferme, et c'est parce que la fem­
me s'en est occupée et a fait le travail elle-même. 

On attribue ce désintéressement au manque de main-d'oeuvre, 
au manque de connaissances techniques et à la réputation que s'est acqui­
se le lin d'etre une culture exigeant beaucoup de travail. On emploie les 
teintures végétales à raison de 25%, los teintures commerciales pour la 
différence. 

Depuis 10 ans, il y eut certes augmentation et améliora­
tion dans la fabrication de la lingerie. A date, 3 cours de démonstra­
tion de tissage ont été donnés dans la paroisse. 

L'harmonie des couleurs et l'originalité font trop sou­
vent défaut. On devrait s'efforcer de cultiver le goût dans nos cam­
pagnes. L'exécution est assez bonne mais on ne se préoccupe pas du tout 
de la présentation, bien, que 25% de la production soient destines au com­
merce et liquidés en majeure partie à Metis. 

20 familles fabriquent aussi des tapis crochetés pour la 
vente, 

Les articles fabriqués se vendent assez facilement aux tou­
ristes. On en échange aussi malheureusement avec des commerçants de pas­
sage . 

SAINTE-MARIE-DE-SAYABEC 

et  

SAINDON 

Sayabec fut fondé en 1890; son érection canonique date de 
1894, et son érection civile, sous le nom de municipalité de la paroisse 
de Ste-Me.rie-de-Saya.bec, eut lieu en 1895. Le village de Saindon, ainsi 
nommé en l'honneur de son premier curé, fut détaché de la paroisse de Ste-
Marie-de-Sayabec et érigé en municipalité civile le 28 mars 1917. 

La localité de Ste-Marie-de-Sayabec comprend la municipalité 
rurale du même nom et la municipalité du village de Saindon qui est encla­
vée au centre de la première. Cette localité couvre une partie des cantons 
MacNider ot Awantjish ainsi que leurs augmentations, et une partie de la 
Seigneurie du Lac Matapédia, Elle est bornée au nord par la municipalité 

http://Ste-Me.rie-de-Saya.bec


de St-Damase; â l'est, par le comté de Matane et la colonie de Ste-Paula; au 
sud par la paroisse de St-Pierre-du-Lac ; èt à l'ouest, par les municipa­
lités de St-Cléophas et St-Moise. 

POPULATION 

En 1931, la population du village de Saindon était de 
2,355 âmes, tandis que la population de Ste-Marie-de-Sayabec s'élevait 
à 866. Au début de 1937, on constate que la population rurale est restée 
stationnaire, tandis que celle du village a diminué de 166 habitants. Cet­
te diminution est due à la quasi fermeture de l'établissement local de la 
compagnie Fenderson pendant la crise. D'après l'accroissement naturel, 
la population des deux municipalités devrait s'élever en 1937 à 3,757 âmes. 
Or elle n'est que de 3,059. Ce qui laisse croire qu'il y eut environ 700 
départs de 1931 à 1937. Si, de ce nombre, nous enlevons la population de 
la nouvelle colonie de Ste-Paula, ancienne mission de Sayaboc qui compte 
actuellement 312 âmes, nous trouvons que le chiffre réel des départs est 
de 386 âmes. 

Il y a , au total, quelque 150 cultivateurs dans les 
deux municipalités. Des 400 emplacitaires, 325 sont propriétaires et 165 
locataires. Environ '50% de ces emplacitadres ont des jardins, 20% des pou­
les, 3% des vaches, 25% des porcs, 4% des chevaux. 

On compte quatre hommes de profession dejis le villa­
ge: deux médecins, un notaire et un avocat. Environ 35 jeunes filles sont 
en service domestique. Une quinzaine travaillent au village même et les 
autres à l'étranger. Une quinzaine d'institutrices n'ont pas d'emploi. 

L'établissement d'une école semi-industrielle et 
agricole rendrait de grands servié'es à la région, de même que l'échange 
d'une certaine partie de la Seigneurie du Lac Matapédia pour aider à la 
consolidation de la paroisse actuelle déboisée par la Cie Fenderson. 

On trouve 26 magasins dans le village de Saindon, 
soit 7 magasins généraux, 6 merceries, 7 épiceries, 3 boucheries et 3 restau­
rants. Il y a en plus un horloger, un ferblantier, 4 forgerons, 2 tan­
neurs, 4 cordonniers, un commerçant de chevaux, 2 boulangers, une beur­
rerie, un commerçant de bois, 2 ateliers de menuiserie et 3 garages. 

ASPECT ECONOMIQUE 

I - AGRICULTURE 

La municipalité de Ste-Marie-de-Sayabec compte, de 
même qu'au dernier recensement fédéral, 131 cultivateurs. Le village de 
Saindon en compte une vingtaine. 

La superficie moyenne des terres de Ste-Marie-de-
Sayabec est de 122 acres, dont 61 acres sont en culture. Au village, les 
fermes ont une étendue moyenne de 84 acres et sont aux trois-quarts la­
bourées . 

Sols 

Le sol, presque partout labourable, comprend 70% 
de terre franche, 25% de terre noire, et 5% de terre forte. 

La municipalité de Ste-Marie-de-Sayabec utilise 
annuellement environ trois wagons de cha.ux. On préfère le "calco" à 
la marne, car il exige moins de travail. D'ailleurs le plus proche 
gisement de marne est situé à une distance de 8 milles. Dans la même 
municipalité on emploie aussi 30 tonnes d'engrais complets. Deux cul­
tivateurs de Saindon emploient 20 tonnes de chaux (l-g- tonnes à l'acre); 
les résultats sont excellents lorsque 1'égouttement est bon. Les en­
grais chimiques employés sont le 2-12-6 et le 4-8-10. Sur une terre 
noire non égouttée, le superphosphate devient inassimilable. 

Les terres sont "sourceuses" et, comme le terrain 
est plat en majeure partie, leur Végouttement présente assez de diffi­
cultés. L'étouttement d'une savane entre Sayaboc et Val-Brillant donne­
rait de belles terres. 
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Cultures 

» Voici les étendues consacrées en 1937 aux diverses cultures dans 
l'a municipalité rurale de Sayabec: 

Blé 164 
Avoine, ..* 1,295 
Orge.,. 82 
Pois secs,.... 30 
Crains mélanges,. >. 350 
Luzerne. 50 
Foin 2,570 
Pommes de terre 200 
Racines fourragères...... 48 

Ces chiffres marquent un progrès sensible sur les cultures de 
1931. On ne constate cependant qu'une très faible augmentation dans les 
jardins de famille. 

Dans la Matapédia, on ne devrait jamais semer de céréales de qua­
tre mois, cor, a cause du climat, on est trop peu sûr d'en faire la récol­
te. Les variétés recommandées sont: l'avoine "Cartier", le blé "Reward", 
l'orge "O.A.C." No. 21 et les pois Arthur. 

On devrait produire deux fois plus do blé, trois fois plus d'or­
ge, deux fois plus de grains mélangés. L'étendue d'avoine doit rester la. 
memo. 

Le village de Sayabec peut absorber une forte quantité de produits 
maraîchers. Malheureusement, le prix trop élevé du permis de colporteur, 
en privant pour ainsi dire de tout marché les gens des environs, constitue, 
affirme-t-on, une entrave a la culture maraîchère, 

Cultures industrielles 

Au temps de la guerre, la culture du lin s'est faite d'une façon 
intensive pondant trois ans. La filasse obtenue était recherchée pour sa 
finesse, paraît-il. Le rendement à l'acre était satisfaisant. 

Pâturages 

Dans la municipalité de la paroisse de Stc-Mario-dc-Sayabec, on 
commence a fertiliser les pâturages» °n y rencontre actuellement quelque 
2,500 acres de pâturages fertilisés. Au village, l'unique cultivateur qui 
se préoccupe d'améliorer ses pâturages dispose do 32 acres seulement. Il 
est pourtant bien important d'améliorer etdo fertiliser les pâturages.. Une 
pâture meilleure aurait d'heureuses influences sur le cheptel et laisserait 
plus d'étendue à la culture du grain. Ajoutons quo les cultivateurs gar­
dent trois fois trop de terre en pacage. Ces étendues levées trop rarement 
propagent dos mauvaises herbes et diminuent lo rendement de la terre. 

Animaux 

Chevaux,- Dans los doux municipalités de Sayabec, où l'on compte en­
viron 300 chevaux, dont 30 juments canadiennes seulement, on n'a élevé que 
huit poulins en 1937. Le coût d'élevage d'un cheval peu varier de $25, à 
$50. au maximum à 3 ans. Il est entré près de 1,400 chevaux dans le comté 
on 1936. Ces chevaux qui coûtent on moyenne $150. chacun, vivent rarement 
plus de SE ans. Environ 33 pour cont meurent l'année même de l'achat. Il 
y aurait donc intérêt a favoriser l'élevage du cheval dans la localité. 

Bpvins - Toujours dans les deux municipalités de Sayabec, on établit le 
nombre de vaches à 740, dont 40 pur sang. Sur les 500 veaux que donne an­
nuellement le troupeau de Sayabec, on en vend 300, La vente des bovins 
rapporte en moyenne une vingtaine de doliers par ferme. 

Pour les produits laitiers on retire en moyenne $75. par forme au 
village, et $96. dans la paroisse; il so vend on nature environ 300 pintes 
do lait par jour au village. Un gros cultivateur du village on vend 100 
pintes a lui seul. 
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Porcs - On compte 680 porcs dans les deux municipalités; 250 sont abattus 
annuellement pour l'usage de la famille. Stc-Marie-do-Sayabec on vend en 
moyenne 3 par ferme qui rapportent $40, tondis qu'au village de Saindon lo 
revenu est de $9* par ferme. 

Moutons - Le nombre dos moutons n'a pas changé depuis 1931. On peut l'éva­
luer encore à 1,300. Il n'y en a pas un seul dans le village à cause des 
chiens. Le revenu moyen per ferme se chiffre pour cot élevage à §18. 

Voilailies - Il y a à Ste-Maric-de-Sayabec 5,200 poules et poulets. On 
en tire un revenu moyen de $12. par' forme. On compte à peine 200 volailles 
dans le village de Saindon. La production locale ne suffit pas aux besoins 
et on importe des poulets de Rimouski et d'Ontario. 

La compagnie Fenderson consomme à l'année 30 douzaines d'oeufs par 
jour. Elle s'approvisionne pendant huit mois a l'Ile-du-Prince-Edouard, 
et aux environs de la municipalité durent les 4 autres mois. Un cultiva­
teur s'organise pour répondre à cotte demande d'ooufs. En août 1937, il 
construisait à cet effet un poulailler pouvant abriter 1,000 poules. 

Autres sources do revenus 

Au total, dans los deux municipalités, environ 150 cultivateurs 
ou fils de cultivateurs vont aux chantiers pendant quelques semaines en 
automne et en hiver. D'après nos informateurs, los revenus tirés de cotte 
occupation peuvent s'établir e. $150, par ferme a Ste-Mario-dc-Sayabec et 
à $100, à Saindon, JL-a vente du bois de chauffage et du bois r. pato rappor­
te environ $60, par fermo. 

Revenu moyon de la formo 

Voici le revenu-argent moyon dos fermes do Sto-àï-ario-de-Sayabcc: 

Cultures: pommes de terre...... $25, 

foin 8 

Produits laitiers.. .,. 96 

Bétail: bovins 20 

porcs. 40 
moutons 18 
volailles. • 12 

Exploitation forestière: 
chantiers 150 
vente du bois........ 60 

$429 

Voici le revenu-argent moyen dos formes au village de Saindon: 

Cultures 100 
Produits laitiers 75 
Bétail: bovins» 20 

porcs 9 

Industrie forestière 
(salaire) 100 

$304 

Sociétés agricoles 

Sayaboc possède 4 Cercles qui fonctionnent sans beaucoup d'enthou­
siasme. Co sont: Le Cercle agricole et la Société d'Agriculture qui fu­
rent fondés en 1915 et qui groupent 70 membres, le Cercle dol'ÎLCC. (12 
membres) et le Cercle des fermières. 

Le Cercle agricole a fait beaucoup pour l'adoption d'un plan ra­
tionnel de rotation» 
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Achats 

Sauf les engrais chimiques et une-partie dos semences, on n'achète 
rien en coopération. Los insecticides, moulées alimentaires, etc., tout 
est acheté chc lo marchand local. Les cercles et sociétés agricoles 
pourra:'ont sans doute améliorer la situation a ce point de vue. 

On a importé 156,000 livres de grains de semence et 200,00 livres 
de farine. 90% des chaussures, 60% des harnais, 100%. des toiles, 20% des 
étoffes, tricots et flanelles utilisés sur place sont importés. On impor­
te encore des fruits, de la viande ot dos oeufs de la Nouvelle-Ecosse et 
do 1' le-du-Prince-Edouard. L'agriculture locale pourrait fournir dans 
une bien plus grande mesure que maintenant plusieurs do ces produits. 

Beurrerie 

Saindon possède une beurrerie d'une capacité de production do 
80,000 livres par année. Cet établissement, qui fonctionne 6 mois par an, 
n'a produit on 1937 que 38,000 livres de bourre. Deux employés, un homme 
et une femme, y travaillent. Le quart de la. production est vendu direc­
tement aux consommateurs régionaux, et \e reste est écoulé dans la province 
par l'intermédiaire de coopérati"os. 

Ce qui nuit surtout aux progrès do cette entreprise, c'est qu'il n'y 
a pas suffisamment do vaches dans la localité. L'état de l'agriculture en 
général laisse d'ailleurs beaucoup à. désirer. 

Cardorio 

La cardorio de Sayaboc, d'une capacité annuelle de 40,000 livres, a 
ouvré, en 1937, environ 6,000 livres de laine. Le propriétaire (un culti­
vateur), qui y travaille seul, n'achète pas de laine du tout. Il reçoit 
la laine des cultivateurs d'Amqui, Val-Brillant, Stc-Florcnce, St-Alcxis 
et Saya.boc et leur charge 6 cents la livre pour lo cardage. Comme sous-
produit, on retire une livre de mousse par 30 livres do laine. Elle est 
retournée aux cultivateurs qui s'en servent pour le rorobourage. La manu­
facture de St-Pascal, qui charge 1 cent de moins la livre, est un con­
current dangereux. 

Le prix trop élevé de 1'essence nécessaire au fonctionnement de la 
carderie de Saindon empoche son propriétaire de réduire ses prix. Une 
essence meilleur marché, lui permettrait de concurrencer la manufacture de 
St-Pascal. Actuollomont il est cependant sans déficit, et sa machine don­
ne un assez bon rondement. Los revenus de sa. petite industrie ne sont pa.s 
suffisants pour faire vivre sa famille. L'agriculture lui apporte le com­
plément nécessaire. 

Moulin à farino et moulango 

Le moulin à farine do Sayaboc a moulu, on 1937, au delà de 20,000 
minots de céréales do toutes sortes, soit la moitié do sa capacité de preduc 
tion. La farine ou moulée retourne directement aux consommateurs de la ré­
gion. Voici en détail la production du moulin pour 1936: 

Blé 3,000 tiiv ts 
Avo i no .' 5,500 " 
Orge 1,100 " 
Pois 5 " 
Sarrasin. • 637 " 
Grains mélangés..... 11,000 " 

Cotte meunerie, en octobre, novembre ot décembre, fonctionna pra.ti-
quomont 24 heures par jour. Le reste du temps, elle fonctionne do fa on 
intermittente. 

1 1 ~ INDUSTRIE DU BOIS 

Sayaboc compte 4 scieries, dont un grand établissement do prépara-
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tion du bois. Co dernier, propriété de la compagnie John Fenderson, a pla­
né en 1957 au delà de 18,000,000 p,m,p. Il reçoit son bois de doux autres 
de ses scieries à Val-Brillant et Lac-au-Saumon, de même que d'un bon nombr 
de petites scieries dont il achèto le bois semi-ouvré. En 1937, il a aussi 
reçu 3,000,000 p.m.p. du Nouveau-Brunswick. 

L'industrie du plancher de bois franc a beaucoup diminué depuis 
1930;. dans les bonnes années on en faisait pour 6,000,000 p.m.p. On a 
aussi déjà fabriqué du tourillon avant la guerre. La scierie a de plus 
une capacité de 500,000 p.m,p. de bois fuseau, 

La question du tranchage du placage a été mise à l'étude dernière­
ment. Toutes les rognures des parqueté, sciures de bois et copeaux sont 
pressées on balles. Cotte scierie emploie 75 ouvriers permanents et 135 
temporaires. Elle possède 6 techniciens spécialisés, 3 garde-forcstiers 
et 2 mécaniciens. 

De 1930 à 1934 l'établissement Fenderson fut formé, alors qu'il a-
vait en cour 60,000,000 p.m.p. Il reprit ses activités en 1934, mais fer­
ma encore ses pertes en 1936. 

Voici quelques renseignements sur le bois qu'a plané ou blanchi 
1*entreprise Fenderson: 

Provenance du bois plané 

Lots patentés 1,800,000 
Lots de colons........... 7,920,000 
Free hold.......... 6,120,000 
Terres de la Couronne.... 2,160,000 

Vente du bois plané 

par agents ,.14,400,000 

aux détaillants 3,600,000 

Débouchés 

région 900,000 

province 4,500,000 
é tranger ...12,600,000 

Voici maintenant un tableau résumant les information©que nous avons 
recueillies sur les trois autres scieries: 

PRODUCTION P. TREMBLAY V. JEAN L.P.J0UBSRT TOTAL 

(p.m.p.) (p.m.p.) (p.m.p.) (p.m.p.) 

Bois de sciage 800,000 50,000 2,300,000 3,150,000 
Latte 20,000 .... .... 20,000 
Qualité 5ème .... 5e &.cWc 

PROVENANCES DU BOIS 

Free hold 400,000 .... .... 400,000 
Lots patentcis 80,000 50,000 460,000 690,000 
Lots de colons 320,000 1,840,000 2,160,000 

> » 

V E N T S 

Consommateurs .... 50,000 115,000 165,000 
Agents .... .... 920,000 920,000 
Oros 400,000 .... ...» 400,000 
Détail .... 460,000 460,000 
A établissement de 
préparation do 

Fenderson 400,000 805,000 1,205,000 

DEBOUCHES 

Localité 160,000 50,000 ,,,, 210,000 
Province .480,000 .... 920,000 1,400,000 
Etranger 160,000 .... 1,380,000 1,540,000 
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PRODUCTION g. TREMBLAY V.JEAN L.P.JCUBERT TOTJX 

(p.n.p.) (p,m.p.) (p.n.p.) (p.n.p.) 

EMPLOYES 

Famille 4 2 2 8 
Permanents 8 •••• 1 9 
Temporaires 8 •••• 35 43 
Femmes •••• •••• 2 2 

SCIAGE 

Pour eux-mêmes 20,000 .... 2,300,000 2,720,000 
Pour les autres 400,00 50,000 .... 450,000 

M. Tremblay achète un droit de coupe sur le territoire de la com­
pagnie Fenderson d'où il tira l'année dernière 50$ de sa production. Celle 
ci est vendus en entior à Eenderson. 

M. Yictor Jean scie uniquement pour les cultivateurs qui lui ap­
portent du bois. 

Ate lier s__de mienm série 

Des doux ateliers de menuiserie de S;-yabec, un seul travaille 
toute l'année. Le propriétaire, M. Rioux, on est l'unique ouvrier. Il 
fait des portes, dos châssis, des meubles, du tournage ainsi que des répa­
rations de tous genres. Son outillage est bon. Il utilisa en 1937 envi­
ron 14,000 p.m.p., dont 12,000 de bois mou et 2,000 de bois franc. Il 
travaille énormément à crédit, mais la dernière année fut meilleure a ce 
point de vue. Il aurait suffisamment do travail pour engager deux hom­
mes si on le payait comptant plus souvent. Sa machinerie donne un bon 
rendement et, avec 1 aide supplémentaire précitée, son établissement au­
rait une capacité d'au moins 35,000 p.m.p. Il se plaint du prix excessif 
du bois, le pin du Nouveau-Brunswick en particulier constituant une véri­
table exploitation $45 du 1,000 p.m.p. ). 

L'autre atelier, propriété de M. Victor Jean, ne requiert pour 
fins de menuiserie que 10,000 p.m.p. Deux hommes de la famille y travail­
lent de 2 à 3 mois par année. Ici aussi on se plaint que l'on ne peut 
arriver parce que lo bois est trop cher. Dans bien des cas, par économie, 
les clients apportent leur bois ot ne paient que le travail. M. Jean pos­
sède aussi un chariot et une grande scie pour débiter los billots. 

Ill - ARTS DOMESTIQUES 

Les arts domestiques seraient en faveur dans la paroisse s'ils é-
taient mieux organisés ot mieux suivis. Des 110 familles qui les prati­
quent, 91 sont du C .rcle des E 0rmières. Ce dernier, qui date de 1922. a 
été beaucoup plus actif il y a quelques années qu'il ne 1 est aujourd'hui. 
On déplore le fait que ce Cercle semble no servir ici que pour les dames 
du village. Actuellement on vient do moins en moins aux assemblées et 
les mamans envoient leurs enfants à leur ple.ee. 

On utilise 40 rouets et 40 métiers. On emploie la laine domesti­
que dans une proportion variable selon le genre de travaux que demande 
Québec pour les concours. Do toute manière, los troupeaux locaux fournis­
sent assez de laine. La culture du lin n'est pas très en honneur dans la 
municipalité. Quatre familles seulement le cultivent. Si cette pratique 
est disparue, c'est surtout à cause du manque de connaissances techniques 
ot de main-d'oeuvre, ainsi que de la concurrence des produits commerciaux» 
On achète le lin do Beaujeu, prétendant, comme partout ailleurs dans le 
comté, que sa filasse est la meilleure qualité e*î qu'il se vend meilleur 
marché. 

15$ dos teintures employées sont végétal_s et 85$ sont commerciale 

Depuis 10 ans, il y a augmentation dans la fabrication de la linge 
rie. Il y a eu, jusqu'à date, 3 démonstrations de tissage» Déjà, on cons­
tate une amélioration dans tous les domaines, même dans l'harmonie dos cou 
leurs» Depuis ces 3 derniers cours, environ 20 rouets et 30 métiers ont 

http://ple.ee
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été remis on opération. Six artisans locaux participent aux expositions 
provinciales. Chose intéressante a noter, sur 160 Cercles qui ont pris 
part • la dernière exposition provinciale, celui do Sayabec est arrivé 15omo. 

La qualité des travaux, au point do vue exécution, est moyenne. On 
fabrique dans une proportion de 95% pour les besoins de la famille. Par 
bonheur, on vend beaucoup moins aux commerçants de passage. 

On déploro le manque de suggestions, on aimerait être renseigné sur 
lo goût et la demande du public. S'il y avait dos débouchés, beaucoup do 
jounos filles s'adonneraient avec plaisir à ces travaux d'trt domestique 
parce qu'elles pourraient on retirer quelque chose. L'intérêt général s'en 
trouverait stimulé ot le Cercle pourrait accroître son influence. 

TRANSPORT 

Comme dans lo rostc du comté, les souls services do camionnage régu­
liers sont ceux dos doux compagnies do Mont-Joli: Bcaudot & Cio, et Vcr-
rcault. 

Plusieurs camions sont employés périodiquement au transport dos pro­
duits forestiers. Il y a surabondance do camions à Sayaboc; 6 appartien­
nent à dos entreprises privées, une dizaine d'autres travaillent a contrat. 
Los nouveaux venus "coupent" les prix. Pour un père de famille, la situati­
on devient intenable. La limitation du nombre des peunis do coiiionrours 
semblerait nécessaire. 

SALNT-CLEOPHAS 

La municipalité de St-Cléophas, érigée on 1921, est située dans lo 
canton Awantjish, à quelques milles do la route trans-Matapédia. Elle est 
bornée au nord per la municipalité rurale do St-Moisc; à l'ouest par cellos 
do Sto-Marie-Sayaboc et St-Agricolo; au sud par lo canton Nemtayé ot a 1'ouest 
par une partie du canton Awantjish. 

POPULATION 

Cette paroisse serait capable de faire vivre 230 familles d'agricul­
teurs, de 6 membres en moyenne; mais sa population n'est encore que de 302 
omos. 

Elle à gardé, depuis 1931, tout l'accroissement naturel do sa popu­
lation ot elle a reçu 82 nouveaux vonus. La moitié do cos derniers ont tou­
tefois quitté la paroisse. 

Dans les lots nouvellement pris, c'est un va-ot-vient échappant à 
tout contrôle. Certains prétendent que c'est une sélection naturelle qui 
s'opero. L'ère des secours directs étant closo, il se pout quo ce va-ot-
vient cesse. D'ailleurs, il faudra a l'avenir un peu d'argent aux nouveaux 
colons pour mettre leurs terres en valeur; celles-ci sont d'ailleurs déboi­
sées maintenant. 

Les contribuables paient on moyenne $23 on taxes municipales, sco­
laires et roligieuscs. C'est un montent très élevé si l'on considère que 
le revenu-argent moyen dos agriculteurs do la localité est inférieur à $150. 
Il faut ajouter quo 75 dos quelques 120 families de la paroisse ont reçu 
dos socours directs en cours dos dernières ennées. 

Tous los 230 lots do le. paroisse, ou presque, ont été concédés et 
même patentés. Malheureusement plusieurs d'entre eux, mal défrichés, ont 
été abandonnés après avoir été hypothéqués et grevés d'impôts. Cos lots, 
sur losqucls tout le bois a été coupé mais qui ro sont pas encore défrichés, 
peuvent difficilcnont trouver acquéreur. On on compte une centaine. 

Outre les 118 cultivateurs, journaliers à l'occasion, la peroissc 
compte 2 charretiers ot un employé do chemin do for. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 » AGRICULTURE 

La paroisse compte 118 cultivateurs dont quclauos-uns ont iusau'à 
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100 aoroa do terre on culture. Mais on noyonnc les superficies consacrées 
aux cultures sont do 11 acres par ferrie. Les pâturages naturels couvrent 
on plus quoique 3 acres. 

Sols 

Lo terrain, légèrement ondulé, est presque entièrement défrichable. 
Le sol est constitué do torros noires, sur îmfonds plutôt argileux, et do 
terres do fonds contenant dos pierres plates on assez grande quantité. 

Cos dernières sont naturellement los plus difficiles à mettre on 
valeur à cause de la nature des souches qui résistent bien à la pourritu­
re, à cause dos gros cailloux, dos travaux d'égouttement qui s'imposent 
et surtout do la reprise dos taillis si on - otardo la mise en culture. 
On considère ces terres comme très bonnes» 

Engrais ot amendements 

Si l'on excepte le fumier de forme ot un pou do chaux, los engrais 
et amendements ne sont pas employés sur les terres de la paroisse. 

Il y a pourtant à portée dos cultivateurs do la localité un certain 
nombre do lacs do morne actuellement inexploités. Mentionnons entre au­
tres le Lac-à-Quouc (100 acres de superficie) dans lequel la marno a jusqu' 
à 20 piods do profondeur, lo lac G-agnon et lo lac Otis, qui ont chacun 2 
acres do superficie» 

Cultures 

Voici los étendues consacrées aux diverses cultures et lo rondement 
approximatif do chacune: 

Superficie Rendement 
(acres) (boisseaux) 

1,100 
14,735 
1,890 
192 

2,160 
9,790 
1,240 tonnes 

64 " 

D'une façon générale, on constate depuis 1931 une augmentation 
des étendues consacrées aux cultures. 

Sauf chez los colons qui n'ont souvent ni chevaux, ni boeufs de 
travail, on cultive du blé des meilleures variétés. En 1937, la production 
a été plus faible à cause de la hausse du prix du blé do semonce au prin­
temps » 

On cultive un pou plus d'orge depuis quelques années. 

On no cultive qu'en infime quantité dos racines fourragères pour 
los vaches laitières. Quant aux pâturages, dans ces pays de colonisation, 
il est entendu quo co sont dos terrains non encore essouchés. 

Dans presque toute la vallée do la Matapédia, on considère le sar­
rasin comme une mauvaise herbo. 

Comme résultat do la propagande faite depuis quelques années en 
favour dos potagers, on lour accorde un peu plus do temps mais on n'appré­
cie pas encore à sa valeur cette source do saine alimentation pour la fa­
mille. Les ménagères no savent probablement pas tirer tout lo parti pos­
sible dos ressources du potager. La où l'on a distribué gratuitement dos 
graines de semonce, cot encouragement a donné do bons résultats» 

On fait la cuoilletto dos fruits sauvages, fraises, framboises et 
bleuets pour l'usago do la famille. On ne fait quo très pou do conserves. 

La vonte dos produits do certaines cultures, notamment colle dos 
pommes do terre, rapporte on total environ -,>10 par forme. 
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unimaux 

Chovaux - Il y a actuellement dans la localité 140 chovaux contre- 129 
en 1931. Go nombre est insuffisant, d'autant plus que les chovaux'sont de 
qualité inférieure. On élevé quelques poulains, environ 6 par année. 

Vaches - Le troupeau de bovins, de quelque 350 tetos; comprend environ 
150 vaches laitières, La fromagerie locale, dont M. lo Curé est lo secrétairq, 
reçoit environ 2,500 a 3,000 livres do lait par jour. Elle n'a qu'un employé 
permanent. Sa. capacité de production est de 40,000 livres do fromage; clic en 
produisit 30,000 livres on 1937. Ses débouchés sont entièrement régionaux, 
soit 10% aux consommateurs ot 90% par l'intermédiaire de coopératives. Comme 
partout ailleurs, le manque do terres faites empêche les cultivatours d'avoir 
des vaches en nombre suffisant. 

La vente du lait rapporte en moyenne !,?35. par forme, colle des bovins $4. 

On élève uno partie des veaux pour augmenter le cheptel ot on vend lo 
reste comme veaux d'herbe. 

Porcs - Lo lait écrémé fait d'fn.ut; aussi les porcs sont-ils pou nom­
breux. On en compte environ 200, soit une vingtaine de plus qu'on 1931. On 
abat un ou doux porcs pour l'visage domestique. On on vend très peu. Le pro­
duit des ventes représente en moyenne $5. par ferme. 

Moutons - Lo troupeau de moutons, qui comptait 464 tetes en 1931, n'en 
compte plus que 300. Le produit dos ventes ost d'environ"$3. par ferme. On 
n'en consomme pas dans la famille. Les agriculteurs se désintéressent de cet 
élevage. 

Volailles - L'élevage des volailles a fait des progros marqués depuis 
1931. On compte aujourd'hui 2,800 poules et poulets contre 1,939 il y a 6 ans. 
Les volailles ot les oeufs quo l'on vend rapportent en moyenne $4. par forme. 

Autres sources de revenu 

Environ 130 cultivateurs et fils do cultivateurs travaillent dans los 
chantiers. Ils en tirent un revenus qu'on peut évaluer en moyenne a $70. par 
forme. La vente de bois a. pate ot de pieux rapporte en moyenne $4. par ferme. 

Revenu moyen de la forme 

Le revenu-argent moyen des familles de St-Cloophas est donc d'environ 
$138, dont $64. proviennent de l'agriculture et $74. des chantiers. 

Achat s 

Les habitants de la municipjalit' importont une grande partie des pro­
duits de premiere nécessité, soit, entre autres, et dans une proportion de 90 
à 100% do leurs besoins, la farine, les fruits, le cuir, les tricots, 'toffes 
et flanelles. 

o o ' 

La. situation économique dos cultivateurs de la municipalité n'est donc 
pas brillante. Il semblerait pourtant relativement facile de 1'améliorer par 
l'application d'une nouvelle politique éta.blie a peu près comme suit: 

a) Distribuer des primes do défrichement, de labour, de grainago à 
tous les colons dont les lots n'ont pas atteint lo développement de 50 acres 
faits a la charrue, après quoi, le cultivateur serait considéré comme pouvant 
so tirer d'affaires. (A noter que los terres de St-Cléopha.s sont partleulie-
roment difficiles a mettre en labour.) 

b) Donner des cours d'oconomio domestique: culture potagère, art cu­
linaire, arts domestiques, etc.; mettre sur pieds un Cercle de fermières. Uti­
liser les avantages que fournit l'U.C.C, développer l'instruction agricole. 

c) Trouver un moyen do libérer les lots inexploités dos hypothèques 
qui les grèvent et de les passer a de nouvoaux propriétaires choisis et jouis­
sant dos primes mentionnées plus haut. 

d) Procurer les services d'un agronome qui n'aurait qu'a"s'occuper do 
quelques paroisses et a qui on accorderait la liberté d'action nécessairo. 

o) Simplifier l'administration et surtout l'octroi dos primos et ef­

facer los anciens dossiers. 

Ce sont là à vrai dire dos remèdes d'ordre général applicables à tou­
te la vallée, mais qui sont particulièrement urgents a. St-Cléophas puisque de­
puis quinze ans c'ost une paroisse en léthargie. En un mot, c'est lo typo de 
la paroisse qui s'anémie et qu'un bon "tonique" remettrait sur pied. 
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Plus on retende los secours c. ces colons, plus on les déroute de 
l'agriculture ot plus leurs terres deviennent difficiles à défricher. 

11 - INDUSTRIE FORESTIERE 

Lo bois do construction est rare dans la région. Celui qui reste 
est de qualité inférieure. Il ost abattu on partie par les vonts à cause 
du déboisement intensif ot il y a beaucoup de roulure et de cadranurc, ce 
qui diminue la qualité et le rendement. 0 e manque do bois entrave consi­
dérablement lo développement agricole do la paroisse qui a besoin do mai­
sons, porcheries, hangars à instruments, poulaillers, otc. 

La compagnie Fenderson, qui possède dos réserves forestières dens 
la région, accorderait des droits do coupe moyennant rénumération. 

Les cultivateurs et les colons font aussi du bois a pâte avec los 
trembles qui poussent rapidement dans los terrains anciennement défrichés-
et abandonnés, ou négligés. Il s'y fait énormément de gaspillage. 

Il y a actuellement deux scieries on exploitation-dans la localité. 
Co sont colles d MM. Rioux & Froro et A. Pearson. Cos scieries, d'une ca­
pacité do production respective do.1,000,000 p.m.p., ont produit on 1937, 
la première, 480,000 p.m.p., ot la seconde, 500,000 p.m.p. plus 17,500 
lattes. Le bois produit ost des qualités 4c ot 5e meilleures. 

Le bois do la scierie Pearson provient uniquement dos terres do la 
Couronne, tandis quo MM. Rioux et Frères reçoivent lour bois à la fois dos 
terres do la Couronne, des lots patentes ot des lots do colons. Le tableau 
suivant nous donnera do plus amples renseignements sur ces doux entreprises. 

P R O D U C T I O N 

Exploitants 

Rioux & Frères 
A. Pearson 

Possible 

1,000,000 p.m.p. 
1,000,000 p.m.p. 
2,000,000 p.m.p. 

Actuelle 

480,000 p.m.p. 
500,000 p.m.p. 
980,000 p.m.pY 

Latte 

17.500 p.m.p. 
17,500 p.m.p. 

O R I G I N E 

Rioux & Frères 
A. Pearson 

Rioux & Frcres 
A. Pearson 

Rioux & Frères 
A. Pearson 

Terres de la 
Couronne_ 
164,000 p.m.p. 
517,500 p.m.p. 
~685,500 p.m.p, 

M E T H O D E D 

Terres patentées 

24,000 p.m.p. 

24,000 p.m.p, 

V E N T E 

Au commerce de gros 

450,000 p.m.p. 
517,500 p.m.p. 
967,500 pimipT 

D E B O U C H E S 

Localité 

30,000 p.m.p. 
517,500 p.n.p. 
54775OO P.ËÎ.P." 

Lots de colons 

238,000 p.m.p. 
.... 
"288,000~p.m.p~. 

Région 

450,000 p.n.p. 
• • • • 

^50,000 p#a#p»' 

E M P L O Y E S 

Familles Permanents Temporaires 

Rioux & Frores ... 30 ... 
A. Pearson 6 ... 6 

6 30 

111 - ARTS DOMESTIQUES 

Los arts domestiques sont vraiment pou pratiqués dans la nunicipa-
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lite. On ne compte en effet qu'une vingtaine de métiers et une trentaine 
de rouets. On emploie la laine produite sur place pour se confectionner 
des couvertures, des chandails, des sous-vêtements, des bas, des mitaines, etc. 

ST-PIERRE-DU-LAC ET VAL-BRILLANT, 

La paroisse de St-Pierre-du-Lac occupe un site dos plus pittores­
ques sur la rive sud du lac Matapédia, à mi-chemin entre Amqui et Sayabec, 
qui occupent les extrémités du même lac. Son territoire comprend une par­
tie de la seigneurie du lac Matapédia ot du canton Awantjish. L'ancienne 
mission de Ste-Agricole a été partagée et appartient maintenant partie à 
St-Pierre-du-Lac et partie à Sayabec. 

Val-Brillant, qui aurait pu constituer un contre touristique intéres­
sant, est défiguré par lo chemin de for qui longe le lac. Ce village en lui-
même n'offre pas grand intérêt et , malgré son site enviable, il ne semble 
pas que l'on ait fait le moindre effort pour le rendre attrayant. 

St-Pierre-du-Lac, désigné sous le nom de Cedar Hall jusqu'en 1913, 
fut desservi par voie de mission do 1883 à 1889. L'érection canonique do 
la paroisse eut lieu en 1889. En 1890 la paroisse était érigée en munici­
palité civile. L'éroction^de la municipalité du village de St-Pierre-du-Lac 
eut lieu le 10 mai 1915 et, l'année suivante, le nom de cette municipalité 
était changé en celui de Val-Brillant. Les deux noms de St-Pierre-du-Lac et 
Val-Brillant ont été donnés on l'honneur du premier curé de la paroisse, 
l'abbe Pierre Brillant. 

POPULATION 

En 1936, la population de Val-Brillant est de 1,000 âmes et celle 
de St-Pierre-du-Lac se chiffre à 1,072 personnes. Comme la paroisse canoni­
que comprend ces deux municipalités, on a donc une population totale de 2,072 
habitants, ce qui représente, sur 1931, une augmentation de 28 personnes. 
L'accroissement naturel de la population ayant été de 275 âmes, on peut dire 
qu'environ 250 personnes ont quitte la paroisse. Plusieurs familles, dont 
les terres étaient trop hypothéquées pour qu'elles puissent se livrer à la 
colonisation, les ont abandonnées. La fermeture de la scierie pendant 4 
ans a. aussi cause le départ d'un certain nombre do familles. 

Dans los ciconstances il était impossible de retenir ceux qui sont 
partis et il faudra, pour enrayer cet exode, créer des occupations nouvelles, 
La mise en conserves dos produits agricoles, la création de l'artisanat à 
base familiale, l'utilisation d'une carrière locale de pierre de taille et 
de pierre à chaux pourraient en partie remédier au manque de travail. 

Il y a dans la paroisse 140 emplacitaires propriétaires dont 50 ont 
des jardins, 40 des poules, 15 des vaches, 20 des porcs, 5 des chevaux, et 
32 emplicitairos locataires dont 10 ont des jardins et un seul, un cheval» 
Tous les cultivateurs sont propriétaires. 80$ se suffisent à eux-mêmes en 
•nourriture, 30$ en habits et chaussures. 

On compte, outre les cultivateurs, 156 journaliers, 16 hommes de métiers 
divers, 16 commerçants, 5 professionnels, 10 comptables. 

La. main-d'oeuvre féminine on service domestiquo se chiffre à une quinzai­
ne. On a de la difficulté à trouver des servantes» 

Il y a dans la localité 16 magasins, dont 2 magasins généraux assez impor­
tants, une pharmacie appartenant au médecin, une mercerie, une boucherie, 
uno petite librairie,, plusieurs épiceries et restaurents» 

ASPECT ECONOMIQUE 

1- AGRICULTURE 

Nous avons ici l'un des meilleurs centres de la région au point de vue 
agricole. La localité de St-Pierre-du-Lac, au moment du recensement de 1931, 
comptait 139 cultivateurs. Il y en avait en outre une dizaine au village do 
Val-Brillant. Ces chiffres sont à peu près les mènes aujourd'hui. 

Los cultivateurs de la municipalité rurale de St-Pierre-du-Lac possé­
daient en 1931 dos formes d'une étendue moyenne de 140 acres, dont plus do 50 
en cultures et uno vingtaine en pâturages» 
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Il y a actuellement environ 70 lots inoccupés dans cette municipa­
lité rurale; une quinzaine d'entre eux sont détenus par des marchands et 
des rentiers. 

Au village, los fermes ont une superficie moyenne de 60 acres. 
L'une d'elle, du fait qu'on y pratique la culture maraîchère, est cepen­
dant beaucoup plus importante que les autres. 

Sols 

Les sols sont fertiles. Ceux de Val-Brillant sont constitués de 
terre'franche dans une proportion de 70$ et de terre noire pour le reste, 
tandis que ceux de la municipalité rurale sont pour les 9/10 constitués de 
terre franche. 

Le terrain de Val-Brillant est plat et bien égoutté, tandis que 
celui de St»Pierre-du-Lac est on grande partie vallonneux et "sourceux". 

Le sol manque de chaux. Il n'en reçoit que 60 tonnes par aimée, 
ce qui est trop peu, . 

On pourrait sans doute utiliser 3» pierre d'une carrière, située sur 'la 
route nationale à 1/2 mille environ au nord-ouest du village. Cette car­
rière fut exploitée vers 1875 puis, récemment vers 1912, alors que l'on en 
extrayait de la pierre do taille. 

Il y a aussi dans la paroisse plusieurs petits lacs de marne, mais 
on cherche encore un moyen pratique d'exploiter ee-nx-oi»• 

On emploie comme engrais chimique le 2-12-6 et le 4-8-10 on assez 
petite quantité encore, bien que les essais aient donné d'excellents résul­
tats, Lo super-phosphate est employé autant que ces deux derniers ensemble," 
En outre, on utilise environ 40 tonnes de fumier dans les deux municipalités. 

Grandes cultures 

Voici les étendues actuellement consacrées aux diverses cultures 
dans la municipalité de St-Pierre-du-Lac. : 

(acres ) (boisseaux) 
• 210 3,762 

1,503 30,060 
• 144 2,880 

20 200 
• 783 23,490 

275 50,875 
4,234 3,598 tonnes 

39 429 " 

Par rapport à 1931, les étendues ci-dessus révèlent une augmentation 
de 5$ pour l'avoine, do 15$ pour le foin, do 25$ pour los racines fourra­
gères. La superficie en jardins de familles a aussi augmenté de 25$, De­
puis deux ans, on a une cinquantaine d'acres en luzerne, mais, paraît-il, 
elle se maintient très difficilement après quelques années. 

Les cultivateurs vendent des pommes de terre, de l'avoine et du foin. 
Cette source de revenu s'établit en moyenne a $57 par ferme. 

Culture maraîchère_ 

Dans le village do Val-Brillant il n'y a on réalité qu'un seul vrai 
maraîcher. Il consacre quelques arpents a cette culture. Son exploitation 
est ainsi beaucoup plus payante que les autres, qui no produisent dos légu-
mmes quo pour la consommation familiale. 

Les choux de Siaxi prennent à ,-peu près la. moitié de la superficie con­
sacrée a la culture maraîchère, le mais à grain environ 20$, les betteraves 
10$, les haricots 10$; il reste 10$ pour los oignons, les carottes, les choux, 
le céleri, les tomates et los pois verts. 

Tous los légumes précités poussent bien. La laitue vient bien aussi, 
mais n'est pas demandée. Les concombres, par contre, ne mûrissent pas a 
temps et la 2omc floraison de fèvos est gelée au 1er septembre. 
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Ponniiers et érabliêres 

On compte à St-Pierre-du-Lac environ 250 pommiers, ils donnent ce­
pendant de bien maigres résultats» 

7,000 érables sont entaillés et donnent 5,000 livres de sirop. En 
vendant la moitié de la production, les propriétaires des 12 érabliêres so 
procurent un revenu moyen de $55» On pourrait entailler 5,000 érables de 
plus , 

Animaux 

Chevaux 

Dans les 2 municipalités on compte au total 400 chevaux. Il y a un 
étalon Porchoron enregistré, doux étalons croisés ot 38 juments croisées 
d'élevage. On devrait élever au moins 100 chevaux par an. Cot élevage est 
possible, mais le travail dos chantiers y nuit énormément. La majorité de 
ceux qui ont élevé des chevaux sont satisfaits du croisé perce qu'il dure 
plus longtemps, Co cheval indigène coûte moins cher et ost mieux acclimaté 
que celui que l'on importo de l'Ouest canadien. 

Bovins 

.. A St-Piorre-du-Lac, on compte quelque 890 vaches, dont seulement une 
quarantaine pur sang, et 110 taureaux, dont 11 pur sang; on élève environ 
290 veaux ot on vend 350. Dans la municipalité du village de Val-Brillant, 
il y a environ 62 vaches (2 pur sang), ot dix taureaux (1 pur dang); la moi­
tié dos veaux sont abattus à leur naissance. 

Six cultivateurs font le contrôle laitier. On vend un peu de lait 
en nature au village, mais la plus grande partie de la production ost ache­
tée par la beurrerie. 

Dans la municipalité de paroisse (St-Piorro-du-Lac ), lo revenu moyon 
par ferme s'élève à $55 pour la vente dos bovins et a $135 pour los produits 
laitiers, tandis que dans la municipalité de village (Val-Brilient), les 
bovins rapportent f50 ot los produits laitiors $115. 

Porcs 

Lo troupeau do 3,000 porcs Yorkshire rapporte un revenu moyon par fer­
me do $100 à St-Piorro-du-Lac et do $110 au village. 40% des porcs abattus 
servent à l1alimentation do la famille, ot le reste est vendu aux commer­
çants locaux ou directement aux consommateurs. 

Moutons 

^Los doux municipalités vendent en tout environ 1,400 moutons, alors 
que 50 à peine sont abattus pour los besoins do la famille. Au delà de 100 
sujets sont vendus vivants en coopération. La moitié des cultivateurs ont 
des béliers enregistrés Oxford. Cet élevage rapporte en moyenne un revenu 
de $20 par forme à St-Pierre-du-lac ot $60 par ferme a Val-Brillant. 

Volailles 

On évolue a 5,500 le nombre des poules ot poulets de ces doux muni­
cipalités. Sur ce nombre, 2,500 sont engraissés pour la vente. Dans la mu­
nicipalité do village, il n'y a que 200 volailles. L'apathie, de même que 
l'insuffisance de grains d'alimentation (en août particulièrement) sont les 
principales entraves au développement do cet élevage. Le revenu moyen qu'il 
rapporte est de $40 par ferme a St-Piorre-du-Lac, 

Producteurs spécialisés 

Val-Brillant compte plusieurs producteurs spécialisés. L'un d'eux, 
spécialisé dans la production des grains de semence, en -vend 8,000 livres 
annuellement, soit lo tiers do ce qu'il produit. On rencontre aussi 9 agri­
culteurs spécialisés dons la production des pomrn.es do terre; ils on vendent 
quoique 5,500 livres par année; 9 producteurs d'avoine qui en vendent quelque 
18,000 livres et 9 éleveurs de porcs qui en vendent une soixantaine annuelle­
ment. 

Un cultivateur de St-Pierre-du-Lac s'occupe aussi de 1'élevage des re­
nards. Il on vend 2 couples par an 0 

http://pomrn.es
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Autres sources de revenus 

Environ 100 cultivateurs et fils de cultivateurs travaillent quel­
que temps aux chantiers l'automne et l'hiver. Ce travail rapporte en moyen­
ne par ferme $70 à St-Pierre-du-Lac et $110 au village. Les jeunes agricul­
teurs partent an août et septembre et laissent les cultivateurs seuls pour 
les gros travaux. Ils reviennent ensuite en janvier passer l'hiver chez 
eux, à no rien faire ou à pou près. Les terres, meme dos plus anciennes 
paroisses de la Matapédia, souffrent encore beaucoup do l'influence des 
chantiers» 

Los cultivateurs de St-Pierre-du-Lac n'ont pratiquement plus de 
bois à couper sur lours terres. Ils en vendent en moyenne pour environ 
$5 par ferme. 

Revenu moyen de la ferme. 

Voici pour la municipalité rurale de St-Pierre-du-Lac le revenu 
argent moyen de la ferme : 

Cultures: pommes de terre, foin 
et a v o i n e , • » • ? 30 

Bétail : bovins,•••»••••••••••••••••••••• 

produits laitiers ••• 135 
porcs »••••••••••• • 100 

moutons••••.••..••,,••••.»,»,••• 35 
voilai les». ».»••• , ••• 40 

Industrie domestique.».................... 5 

Exploitation forestière : 
s alai re. ».,,,,, 70 
bois de c h a u f f a g e • • « , , , , , , 5 

;$ ...455 

Revenu argent moyen de la ferme au village do Val-Brillant : 

Cultures: (pommes de terre, avoine,,,,.... $ 100 

Bétail : bovins »••• 50 

produits laitiers,».»............ 115 
porcs»••••••••••••».•••••»•••••• 110 
moutons, ...... • 75 

Exploitation forestière : 
salaires......,,..., 110 

| 560 

La culture maraîchère et la production do grains de semence n'étant 
respectivement lo fait qu'un seul exploitant, nous n'avons pas réparti le 
revenu qu'ils en tirent sur l'ensemble des cultivateurs. 

Achats 

On importe 50$ do la farine et des étoffes nécessaires aux doux mu­
nicipalités. La municipalité rurale achète la totalité de ses grains de se­
mence. La viande et les fruits sont aussi importés en grande partie. Le 
tannage est mauvais, ce qui veut dire que l'on importo pratiquement tout 
lo cuir ( de là cette vogue des bottes de caoutchouc à bon marché ), 

Sociétés agricoles 

Los sociétés agricoles de la paroisse, à cause de l'apathie généra­
le des gens, ne sont guère actives, 

Lo Cercle agricole fondé on 1905 est inactif, 

La Société d'agriculture, le Cercle de l'TJ.CC, (fondé on 1934) ot 
le Cercle des jeunes agriculteurs (fondé en 1935) ne sont pas très vivants. 

Seul le Cercle dos fermières, fondé en 1929, marche assez bien. 
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Bourrerie 

MM. Nicole & Frères, de Val-Brillant, possèdent une grosso beurre­
rie qui fonctionne à plein rendement et produit annuellement 80,000 livres 
do beurre. 85% de la production est vendue à Oampbellton, Nouvoau-Brunswick» 
Lo lait écréme et le lait de bourre sont retournés aux cultivateurs. Cette 
beurrerie, qui fait d'excellentes affaires, possède deux succursales dans 
le comté. 

11- INDUSTRIE DU BOIS 

Il existe trois scieries dans la localité. La seule digne do men­
tion est colle de la compagnie John Fenderson dans le village de Val-Brillant. 
En 1937, après avoir été fermée pendant 4 ans, elle a débité 6,000,000 p.m.p. 
de bois do sciage, 20,000,000 do bardeaux, 25,000,000 de lattes, 225 cordes 
de bois de chauffage et, vers la fin de l'été, dix bois à pâte. Tout le bois 
do sciage est expédié aussitôt débité a la manufacture de préparation de 
Sayabec. Lo bois qui alimente la scierie de Val-Brillant provient presque 
totalement de la réserve de la compagnie qui se trouve de l'autre côté du 
lac. 

Les doux autres petites scieries travaillent pour los cultivateurs. 
Elles scient 35,000 p.m.p. et en planent 20,000. Sauf du bien jeune bois, 
il ne rostc plus grand matière ligneuse utilisable dans la paroisse. Los 
cultivateurs n'ayant plus d'argent, il ne so fait plus de construction et 
ces petites scieries ne sont pas suffisantes pour faire vivre leurs propri­
étaires; l'un des propriétaires est cultivateur, l'autre est journalier. 

Voici sous forme de tableau, quelques renseignements sur ces scie­
ries: 

J. Fenderson J. Lauzier 
Production 

p.m.p. 
bois do sciage... 6,000,000 
bardeau........... 2,000,000 
latte 1,250,000 

p.m.p. 
15,000 

A. Gamache 

p.m.p. 
20,000 

Total 
on 

p.m.p. 
6,035,000 
2,000,000 
1,250,000 

Sciage pour eux-nemes9,250,000 
Sciage pour les autres 

Planage pour oux-mônes 
Planage pour les autres -

15,000 

10,000 

20,000 

10,000 

9,250,000 
35,000 

20,000 

Provenance du 
bois 

Froc hold......... 
Lots patentés ..... 
Lots do colons.... 

Débouchés 

9,180,000 

70,000 
15,000 20,000 

9,180,000 
35,000 
70,000 

Localité.......... 9,250,000 15,000 

Employés J. Fenderson J. Lauzier 

Famille........... - 2 
Permanents........ 100 -

20,000 

A. Gamache 

9,285,000 

Total 

5 

100 

111- ARTS DOMESTIQUES 

Leâ arts domestiques sont plus ou moins florissants dans los doux 
municipalités, 60 familles les pratiquent. On compte 150 rouets et 100 mé­
tiers on activité. Toutes les familles do cultivateurs filent lour laine 
a bas, les f- filent lour laine à chaîne pour los étoffes et los flanelles. 
On utilise la laine et lo lin domestiques, ainsi quo los chiffons. La laine 
fine vient des grands magasins de Montréal. 4 ou 5 familles seulement cul­
tivent lo lin dans la paroisse. On achète le lin en filasse de la coopéra­
tive de Beaujeu, (75 livres en 1936 et 50 livres en 1937). On se sert pres­
que entièrement des teintures commerciales, sauf 7 ou 8 familles qui font 
avec succès leurs teintures végétales. 
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Le Cercle des fermières a sans doute uno "bonne influence puisque 
l'on constate depuis quelques années une augmentation dans la fabrication 
do la lingerieé L'exécution, l'originalité des modèles et 1'harmonie 
des couleurs offrent aussi uno sensible amélioration. Ordinairement 10 
participants locaux concourent à l'exposition de Québec. 

Les tapis crochetés sont quelconques; le frappé, le point de croix, 
la flanelle en général sont mieux réussis. On fait très rarement du tweed. 
Le manque do laine en est peut-être la cause, car bien souvent on est as­
treint à travailler sur une chaîne de coton. 

Les meilleures ouvrières locales font do tout. Quelques-unes 
font prouve d'une habileté remarquable. 

Au moins 95$ de la production est faite pour los besoins de la fa­
mille. 

On déplore le fait qu'il n'y ait aucun débouché; la situation est 
la même dans tout le comté pour los ouvrages d'art domestique. 

Les jeunes filles resteraient davantage au foyer si elles étaient 
assurées do faire quelque argent par la vente de leurs travaux. 

IV- TRANSPORT 

On se plaint de ce que les tarifs du chemin do for peur lo trans­
port dos marchandises sont tellement élevés, que los produits destinés aux 
diverses stations do la vallée sont débarqués à Mont-Joli et livrés par 
camions. 

Deux entreprises do Mont-Joli, Vcrreault et Beaudet & Cio, font la 
livraison ot offrent un service régulier,,passant ordinairement deux fois 
par semaine aux principaux endroits. 

Nécessairement, cette double manipulation constitue un gros incon­
vénient; la marchandise ne peut arriver en aussi bon état et c'est le petit 
marchand qui en souffre, les autres étant capables d'assurer les frais de 
transport do leurs marchandises par train jusqu'à destination. 

Il y a. 7 camions dans la paroisse. Un sert à la. beurrerie, l'antre 
à la voirie, les 5 autres travaillent dans la localité pour le transport 
du bois, 

SAINT-JT^wBAPT IS TE-VIAI\iNEY 

La municipalité do la paroisse St-Jean-Baptiste-Vianney, dont l'é­
rection civile date de 1925, est situe sur les hautes terres au nord du lac 
Matapédia. Son territoire, qui couvre tout lo canton Langis, est traversé 
par la route Amqui-Matane. 

POPULATION 

La population, au début de 1937, dépasse légèrement 1^000 habitants. 

D'après les renseignements fournis aux enquêteurs, il y a dans la 
paroisse 135 cultivateurs, tous propriétaires do leurs formes, ot 15 empla­
citaires, dont 10 locataires. Tous les propriétaires emplacitaires ont un 
jardin, 4 ont des poules, 2 ont dos chevaux et un seul possède des vaches 
et des porcs. Parmi les 10 locataires, 1 seul a un jardin^ 3 ont des vaches 
2 des porcs, et trois dos chovaux. 

En 1936, une trentaine de familles recevaient des secours de l'Etat. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

Cette municipalité possède certes quelques terres, nais^ à cause de 
la disparition do la forêt, elle donne une impression de grande pauvreté.. 

D'après le recensement fédéral de 1931, les formes avaient alors 
une étendue moyenne do 152 acres, comprenant 28 acros défrichées et 124 
non défrichées consistant surtout en forêts, marais et pâturages naturels. 
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Sols 

La quasi totalité au sol, soit 95%, ost en terre franche, lo reste 
est en terre noire. Les terres arables sont généralement bien égouttées. 
On n'y emploie pratiquement pas d'engrais, sauf le fumier de ferme. Quel­
ques essais avec la chaux et exceptionnellement avec dos engrais complets 
( 4 - 8 - 1 0 ) pour los jardins ont donné des résultats favorables. 

On no connaît qu'\-.ne petite marnicre dans les environs. 

Grandes cultures. 

Voici, pour l'année 1931, les chiffres que donnait le dernier recen­
sement fédéral au sujet dos cultures suivantes dans la municipalité: 

acres acres 

Blé •• 10 Foin-cultivé..... - 1,711 
A v o i n e . 4 1 0 Pommes do terre.. 62 
Orge. ••••• 27 Racines fourragé-
Grains mélanges. 17 .rcs.............. 3 

Par rapport à 1931, on note uno augmentation do moitié dans la su­
perficie consacrée aux pommes de torro; colles affectées a la culture de 
l'orge et dos racines fourragères auraient respectivement triplé ot doublé. 
Quant aux autres cultures, la situation paraît à peu do chose près la môme 
qu'en 1931. 

La saison ost trop tardive pour le blé. Los grains do semonce d'a­
voine manquant, on pourrait ot on devrait en semer plus. Presque toutes 
les familles ont 1/10 d'acre de jardin. Les abattis de 1931 sont mainte­
nant on pacages. 

Pommiers et érablleges 

On a planté a St-Viannoy 200 jounos pommiers. Cette culture no don­
ne que dos résultats médiocres. 

On évalue à 5,000 les érables entailles. On pourrait on entailler 
au moins 10,000. Los 10 érabliêres de la municipalité sont plus ou moins 
organisées. Comme dons lo reste do la vallée, le rendement est très fai­
ble ot on n'on retire aucun profit. (Une grande érablicre de 4,000 arbres 
a été entièrement rasée par un fou de foret, cos dernières années.) 

Animaux 

Chevaux - Lo nombre dos cheveux ost tombé depuis 1931 de 170 à 150» 
% * A * > 

A très pou d'exceptions pros, ces botes, do plus ou moins bonne qualité, 
sont importées do lf0ucst» 

Bovins - Le nombre do vaches a augmenté d'environ 75 depuis 1931; 
on en compte 225 on 1937, On gordo aussi boeufs et on élève 120 veaux. 
On en vend très peu, 

St-Vianney a une fromagerie, mais elle est fermée depuis 5 ou 6 ans, 
La production laitière est encore trop faible pour que cet établissement 
puisse fonctionner avec profit. 

Quelques rares cultivateurs vendent du bourre au magasin ou dans le 
village. En réalité, cet élevage ne rapporte à la forme aucun revenu-argent. 

Porcs - On élève environ 125 porcs, pour la consommation locale uni­
quement. Souvent on achète à Amqui dos porcelets do 4 semaines. 

Moutons - On garde 225 moutons. Quelques rares agneaux sont vendus 
aux commerçants. Ici encore lo revenu ost insignifiant. Le manque de clô­
tures entrave surtout lo progrès de cet élevage. 

Volailles - En 1937, on pout évaluer le nombre dos volailles à 3,000, 
La chair et les ooufs sont consommés par la famille. 

Sources de -.revenus 

L'industrie forestière procure aux colons do St-Viannoy la presque 
totalité do leur rovenu-argent. 75 cultivateurs s'y adonnent. Le revenu 
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moyen per ferme (salaires) serait de $80, Los cultivateurs font en outre 
du bois à pâte, des traverses de chemin de fer, des poteaux; cela lour rap­
porte en moyenne $100 par ferme. 

Revenu moyen de la ferme 

Au total, le revenu-argent moyen par ferme est donc d'environ §180, 
C'est la dernière année que les gens de St-Vianney peuvent compter sur ce 
revenu, car on ne coupe plus de bois dans les environs cotte année. Aussi 
envisageait-on l'avenir avec peu de confiance, par suite du ralentissement 
prévu des opérations forestières. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

La main-d'oeuvre non domiciliée dans la paroisse et venue pour l'ex­
ploitation forestière s'éleva à 150 l'année dernière. On comptait parmi 
eux une quinzaine de scieurs, dont 10 scieurs de bardeaux. Il n'en sera 
plus ainsi à l'avenir, car il n'y a plus de bois dans la région et les deux 
scieries discontinuent leurs opérations. 

Voici quelques chiffres relatifs aux opérations de ces deux scieries: 

Production 

M, E, Langlois 
L, M. Allaire 

Employés 

Langlois 
Allaire 

possible 

3^000J000 
2,000,000 
5,000,000 

famille 

1 
2 
3 

actuelle 

1,657,000 
1,000,000 
2,657,000 ' 

permanents 

35 

sir 

qualité 

5e 
5e 

temporaire:; 

35 
35 

Provenance lots patentés lots des colonc 

Langlois 
Allaire 

Vente 

Langlois 
Allaire 

Débouchés 

Langlois 
Allaire 

82,850 
250,000 
332,850 

gros 

1,657,000 
1,000,000 
2,657,000 

Localité 

250,000 
250,UÔO" 

1,564,150 
750,000 

2,314,150 

Région 

1,657,000 

1,657,000 

Etranger 

.p750̂ 000_ 
750,000 

En somme, la situation économique de cette localité est loin'd'etre 
brillante; elle le sera encore moins après la fermeture des scieries. 
Jusqu'ici, semble-t-il, les cultivateurs so sont plus occupés do l'industrie 
du bois que de mettre leur terre en valeur. En réalité, une centaine de 
cultivateurs appartiennent plutôt à la catégorie des colons. 

ST-BENOIT-JOSEPH-LABRE 

La municipalité du village do St-Benoît -Joseph-Labre ou d'Amqui et 
la municipalité rurale de St-Bonoît-Joseph-Labre sont situées au centre du 
comté. Elles constituent, sur les rives de la rivière Matapédia, a l'embou­
chure du lac du même nom, une des belles paroisses de la Vallée, 

La municipalité rurale de St-Bcnoît-Joseph-Labre, dans laquelle est 
enclavée le village d'Amqui, est bornée au nord.par la municipalité do St-
pierre-du-Lac; à l'est, par la municipalité de St-Tharsicius; au sud, 
par les municipalités de St-Jacques-leMajour-de-Causapscal, do St-Edmond- ' 
du-Lac-au-Saumon et du village du Lac-au-Saumon; à l'ouest par St-Léon-le-
Orand et Ste-Irène, 

POPULATION 

En 1936, le recensement ecclésiastique donne pour le village et la 
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municipalité rurale de St-Benoît-Joseph-kabro (exclusion faite de ln mis­
sion St-Alcxandre du Lac-à-Pitre qui a 308 habitants), une population de 
3,524 habitants. 

C'est une augmentation do 298 personnes seulement sur lo recense-
mont do 1931. Pourtant, l'accroissement naturel de la population a été do 
456 âmes pondant los années 1931 à 1936. On déplore donc plus do 150 dé­
parts pendant cette période. Notons ici que la mission St-Alexandre-du-
Lac-à-Pitrc fait partie do la municipalité rurale do St-Bcnoît-Joscph-Labrc. 
Sa population, qui était de 202 ômes en 1931 et qui atteint maintenant 308 
âmes, ost habituellement rattachée à celle du Lac-au-Saumon. 

Dans les deux municipalités les taxes et répartitions sont très éle­
vées. Pour l'église, on a, affime-t-on, surévalué les propriétés dons la 
paroisse. Cotte question de taxes et do répartitions rend stationnaire le 
développement d'Amqui. Ce problème pourrait être réglé par la conversion 
do la dette. 

La main-d'oeuvre féminine on service domestique ost répartie comme 
suit: 20 à la campagne, 20 au village, 30 à l'extérieur. Un grand nombre 
do jeunes filles sont sens emploi. Une petite usine qui s'établirait dans 
la paroisse trouverait facilement la main-d'oeuvre qui lui serait nécessai­
re. 

Lo village d'Anqui possède 23 magasins, dont 4 assez importants. 
Il y a aussi un gros commerçant do bois, un marchand de cheveux, un sellier, 
2 bijoutiers horlogers, 5 forgerons, 3 geragistos, un entrepreneur do pom­
pes funèbres, 1 ferblantier, 4 cordonniers, 1 boulenger, 2 bouchers, 2 ate­
liers de nenuisoric, 1 beurrerie, 

1 - AGRICULTURE 

Au dernier recensement fédéral, la municipalité de la paroisse de 
St-Bcnoît-Joseph-Labro comptait 224 cultivateurs occupant des fermes d'une 
étendue moyenne de quoique 130 acres, dont près de 75 étaient labourées. 
Les femes sont cultivables sur la presque totalité de leur étendue. 

Le nombre des cultivateurs, d'après les "Statistiques Municipales", 
aurait été do 292 en 1931 et serait aujourd'hui do 290, Le village comp­
terait en plus 17 agriculteurs. 

Le sol comprend de la terre franche (90%0, do la terre forte (3%) 
et de la terre noire (5%), 

On utilise la chaux a raison do 1,000 livres à l'acre, la name 
(500 livres a l'acro), le super-phosphate (100 livres à l'acre), les engrais 
complots (200 livres a l'acro), tous avec de bons résultats. 

On utilise aussi 60,000 livres de fumier de ferme. L»égouttement 
des terres arables ost passable, plusieurs petites décharges devraient ce­
pendant être creusées et étayées. 

Cultures 

Voici quelles étaient, on 1931, les superficies consacrées eux «ren­
des cultures dens la localité: 

H 

acres 

Blé 209 
Avoine............. 5,459 
Orge ••••• 260 
Seigle.. .., 4 
Pois (secs ) , . • . . . . 86 
Grains mélangés.,, 546 
Pommes de terre... 596 
Eoin»............. 5,656 
Racines fourragères 79 

Aujourd'hui, la situation est sensiblement la mono. On note uno lé­
gère augmentation dens la culture du blé et colle des racines fourragères. 
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"OnConstate depuis 1931 une augmentation assez considerably a-ans 
les jardins de famille. Les concours do jardins contribuèrent a "cette 
amélioration, mais le succès dans ce domaine dépend plus de la ménagère et 
de l'usage qu'elle sait faire des produits maraîchers. 

On récolte on tout 7 boisseaux de graine de lin, qui, comme l'on 
sait, ost un excellent tonique pour les chevaux ot le vaches. Une dizai­
ne de cultivateurs font aussi un pou de lin do filasse. 

Lo sarrasin infeste les terres ot pour cette raison on évite do 
le cultiver. Les poules et les chovaux n'aiment pas les grains mélangés 
contenant du sarrasin. 

Los gens abadonnent la culture de la luzerne, qui donne dos résul­
tats trop irréguliers. On déplore aussi le fait que les pois locaux cui­
sent mal. 

Quelques rares pommiers ont uno récolte assez tardive. Les arbres 
p roductifs sont ceux qui n'ont pas été taillés; on so demande ici si la 
taille no tue pas les pommiers. 

En |937, il y eut 10^000 érables entaillés qui fournirent 500 ga­
lons do sirop, 10,000 autres arbres pourraient être entaillés. 

La seule culture qui procure un revenu-argent aux cultivateurs de 
la localité ost apparemment celle des pommes de terre. On on vend pour 
quelque §35 par ferme. 

Animaux 

Chovaux - Le nombre des chevaux n'a guère varié depuis 1931; il 
est encore do 530 environ. On compte l'étalon enregistré et 4 croisés, 
2 juments d'élevage enregistrées et 150 croisées. On importe 90$ des 
chevaux dont on a besoin. 

Bovins - St-Benoît-Joseph-Labre compte 1,600 vaches, 160 boeufs 
et 1,340 veaux. Sur co, on compte 18 vaches canadiennes pur sang, 50 
Ayrsbires croisées, 10 Holsteins croisées, 3 taureaux canadiens pur sang, 
10 taureaux Ayrehiros pur sang, 2 taureaux Holsteins pur sang, 

La vente des bovins rapporte en moyenne $50 par ferme et colle dos 
produits laitiers une trentaine de dollars. 

5 cultivateurs font du contrôle laitier ot 4 vendent du lait on na­
ture au village. 

Porcs - Il y a 2,000 porcs dans St-Benoît-Joscph-Labrc; 470 sont 
abattus pour l'usage de la famille. On en vend en plus 6 en moyenne par 
forme, ce qui rapporte $120, 

Moutons - St-Benoît-Joseph-Labro, qui compte un troupeau de 3^600 
moutons, n'en consomme qu'une trentaine annuellement. Chaque forme retire 
on moyenne $60 do cet élevage. Celui-ci est toutefois entravé par les 
vers intestinaux et les déprédations causées par los chiens. 

Volailles - La municipalité rurale possède 8,860 poules et poulets 
et 15 oies. L'absence de marché pour la chair jointe a l'insuffisance de 
grains d'alimentation et au manque do connaissances techniques sont cause 
de l'apathie que l'on rencontre pour cot élevage. On tire cependant de 
celui-ci un revenu moyen de $42 par forme. 

Producteurs spécialisés 

Doux agriculteurs spécialisés produisent annuellement 23^000 livres 
de graines de semences. On compte aussi 6 éleveurs d'animaux à fourrure 
qui vendirent une douzaine de bêtes en 1936. Il y a en outre 4 ruchers qui 
au total vendant environ 7,500 livres do miel* 

Autres sources de revenus 

100 cultivateurs ou fils de cultivateurs travaillent 5 mois aux 
chantiers et rapportent en moyenne une trentaine de dollars par ferme dans 
la municipalité. Le bois sur les lots rapporte on moyenne $15, 
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Revenu noyon do la feme 

Dans la paroisse de St-Benoît-Joseph-Labro une ferrie rapporte en 

moyenne: 

Cultures............ £î 55 
Produits laitiers.•• 50 

BETAIL 
b o v i n s . . . • 50 
porcs.......•••••• ISO 
moutons ........... 60 
volailles. • 42 

Industrie domestique 2 

Exploitation foros-
tioro: 
salaires.......... 50 
bois coupe........ _15_ 

0384 

Société agricoles 

Sept cercles sont en opération dans la localité: 

Le Cercle Agricole a 74 membres ot fut fondé en 1900» 
La Société d'Agriculture a 74 membres ot fut fondée en 1900, 
Lo Cercle de l'U.CC, a 15 membres et fut fondé en 1935. 
Le Syndicat Coopératif fut fondé en 1900. 
La Caisse Populaire a 150 membres et fut fondée en 1937, 
Le Cercle des lernièreo a 50 membres ot fut fondé en 1918. 
Lo Cercle des jeunes cultivateurs a S0 nombres et fut fondé en 1932, 

Tous fonctionnent assez bien exception faite de l'U.CC, et du Oerclc des 
fermières qui, paraît-il, ont un rendement médiocre. 

Achats 

Sauf les semences et les engrais qui sont a.chetés on coopération, le reste 

est obtenu chez le marchand local, 

On^fait venir 200,000,livres de grains de semonce de l'ouest, on importe 
encore 120,000 livres de farine (il y a pourtant un bon noulin), des fruits, 75$ 
du cuir (il y a cependant un tanneur dans la place), 50$ do la laine, des étoffes, 
flanelles et toiles. Au moins 75$ de ces articles ot denrées pourraient être 
produits localement» 

Beurrerie 

Le Syndicat de beurrerie No 1 d'Amqui possède la plus grosse fabrique de 
beurre do la péninsule. Il emploie uno secrétaire permanente et trois hommes du­
rant les 9 mois que la beurrerie est en marche. Cette dernière a produit en 1936 
exactement 192,000 livres de beurre. Elle fonctionne a ploin rendement et fait 
mémo souvent jusqu'à 3 barattages par jour. Il y a amplement de lait et tout mar­
che bien, 55$ du beurre est vendu dans la province par l'intermédiaire de coopé­
ratives ot livré non coupé; le reste est vendu aux détaillants régionaux. 

Moulin a. farine 

Le moulin à farine et moulange d'Amqui est la propriété do la Cie de Pou­
voir du Bas St-Laurent de Rimouski. Il est mû par 5 moteurs électriques, qui déve­
loppent 48 HP au total. Deux employés permanents y travaillent. On y moulut en 
1935, pour le compte des cultivateurs de la région, 12,000 sacs de blé de 100 li­
vres, 5,809 sacs d*avoine, 10,600 sacs de grains mélangés. Lo moulin garde en 
paiement 1/12 du blé apporté ot 1/10 de l'avoine ou des grains mélangés apportés, 

Carderie 

Depuis deux ans, uno carderie locale, employant 2 hommes et 2 femmes de la 
memo famille, fonctionne en moyenne 60 jours par année. En 1936 ello a. cardé pour 
les colons et los cultivateurs de la. région (75$) ut du Nouvcau-Brunswick (25$) 
15,000 livres de laine a 5g- cents la livre. Il lui serait possible do produire 10 
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fois plus. La nousso est retournée aux cultivateurs. Les 3/4 de la laine 
do la*paroisse de St-Bcnoît-Joseph-Labrc (Anqui ) et de St-Léon est cordée 
à St-Pascal. On se demande pourquoi la laine ne serait pas cardéo ici. 
La carderio de St-Pascal exige l/2 cent do moins la livre, nais si l'on 
tient conpte dos frais de transport il ost aussi avantageux de faire car­
der sa laine dans la localité. 

II - INDUSTRIE DU BOLS 

La petite scierie do M. Irenée Bélanger, qui ne travaille pas plus 
de 12 jours par année, est la soûle qui dons la paroisse scie 5-os tilles 
à l'état brut. Elle a une capacité annuelle do 50,000 p.n.p. et scia en 
1937 environ 10,000 p.n.p., dont 60% pour lo conpte des cultivateurs. 
Le prix du bois à pâte ayant monté au printcnps 1937, celui du bois de sci­
age en subit le contre-coup ot cela a fr.it beaucoup do tort aux petites 
scieries. C'est pourquoi M. Bélanger a l'intention do forner la sienne. 

M. J. A. Gagnon possède a. Amqui un gros établissement de prépara­
tion recevant du bois de deux scieries qu'il exploite a St-Tharsicius et 
a Grande-Rivière, do nemo que do plusieurs petites scieries environnantes. 
Il reçut en tout pour 1937 environ 10,800,000 p.n.p. do bois, dont 
7,500,000 p.m.p. on bois ncu, 2,500,000 p.n.p, en bois franc, 400,000 p.n. 
p. do latte et 400,000 p.n.p. do bardeau. 

Sur ce, la scierie locale plana 6,430,000 p , n,p. D'après los ron-
seignenonts fournis, 1,620,00 p,n,p. proviennent de lots patentés ot 
4,860,000 p,n.p. de lots de colons. 1,620,000 p . n.p. sont vendus eux con-
sorxiatours ou détaillants et 4,860,000 au connerce de gros, soit 4,860,000 
è. l'étranger. On enploie 3 homes ot 1 fenmo do la famille, 5 enployés 
pemanonts, 40 tonporaires, p.arni lesquels 2 enployés ont fait dos études 
techniques. On serait prêt a engager a l'année deux autres techniciens; 
un bon linour et un bon nécanicion. 

Ateliers de nonuiscrie 

Les deux petites nanufacturcs locales de portos et châssis sont 
pratiquenent inactives. Celle de M. Irene Bélanger a une capacité de pro­
duction de 15,000 p .n.p,; il n'a ouvré en 1937 que 4,000 p.n.p. Il pos­
sède aussi un chariot ot une grande scie qu'il no peut utiliser faute do 
matières prenières. 

Il affirme cependant que tant qu'il y aura du pin blanc dans les 
environs, sa nanufacture pourra tenir. Los retailles servent a fabriquer 
dos noulures, baguettes, etc. Actuellenont le nanquo de construction pa-
ralyso son industrie ot en plus los gens font nalheureusonent venir leurs 
portos et châssis de Canpbcllton. Lo propriétaire est l'unique ouvrier de 
cet atelier, 

L'-utro propriétaire, M, Louis Gagné, se livre surtout maintenant 
è. la charronnerie. Son atelier a une capacité annuelle de 50,000 p . n.p. 
En 1937, on travailla par étapes, soit environ 90 jours, ouvrant 10,000 
p.n.p. de bois. Trois nenbres do la fonille travaillent à la manufacture, 
on y engage aussi un enployé temporaire. 

III - JJOB IXMESTIQUES 

Une centeine de familles s'intéreosent aux a r t 3 donostiques dans la 
paroisse. Elles ont à leur disposition 5 0 rouets et 4 0 nétiers. Le Cer­
cle des fermières possède 23 nachinos de chaque catégorie. 

Los natières prenières employées sont la laine domestique et quel­
que peu le lin. En 1933, près de 50% des fonillos cultivaient le lin. 
Cotte pratique est tonbéc perce que la terre à Anqui n'est pes propice. 
Quatre familles seulement s'en préoccupent encore et, ici comme ailleurs, 
los femmes doivent le cultiver car los lionnes n'ont pas le temps de s'en 
occuper. Il y a environ 12 ans, le Cercle fit venir du lin do Belgique; 
on vient tout juste d'épuiser cette inportation. C'est donc dire que le 
tissage de cotte planta textile est loin d'être on vogue. On enploie un 
plus gros pourcentage qu'ailleurs do teintures végétales, soit 25%. Los 
teintures commerciales comblent la différence. 

La nain-d'oeuvre est suffisante dans les deux municipalités, et 
l'on juge que les matières premières sont achetées a des prix raisonnables 
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qui permettraient un prix do revient satisfaisant pour l'ouvrière. 

On utilise 75$ do la production pour les besoins familiaux et l'on 
vend le reste à des commerçants de passage qui, le plus souvent, paient 
dos prix dérisoires. 

Le Cercle dos fermières qui date do 1918, groupe une trentaine de 
membres. Il a certainement aidé au développement des arts domestiques; 
malheureusement, faute d'enthousiasme, ses activités sont limitées. On 
n'organise plus de concours et il n'y a plus d'exposants aux expositions 
locales ou régionales. Depuis deux ans, on ne veut plus exposer à Québec 
à cause du travail que cela présente pour le pou que cela rapporte. Les 
prix n'ont pas été jugés satisfaisants ot, bien plus, plusieurs ouvrages 
ont été perdus sans dédommagements. 

IV - TRANSPORT 

Los chemins de for Nationaux desservent la municipalité d'Amqui . 
Les taux de fret dans la vallée sont tellement élevés que les 3/4 des mar­
chandises venant de Montréal ot Québec à destination du comté de Matapédia 
sont descendues du train à Mont-Joli et livrées par cernions aux diverses 
municipalités do la vallée. Il n'en est pas ainsi pour les gros marchands, 
qui achètent par wagons complots, mais tous los petits importateurs préfè­
rent utiliser lo camion de Mont-Joli a Amqui. 

On compte dans la municipalité d'Amqui uno dizaine do propriétaires 
de camions qui donnent un service occasionnel. La plupart s'occupent habi­
tuellement d'industrie forestière. 

SAINT -EDM0ND-DU-LAC-AU-SA™0N ot LAC-AU-SAÏÏMOH 

La municipalité de paroisse de St-Sdmond-du-Lac-au-Saumon ot colle 
de village du Lac-au-Saumon sont situées dans les cantons Humqui et Lepage 
au nord-ouest de Saint-Raphael-d'Albertville et do Saint-Jacques-le-Majeur-
de-Causapscal, et au sud-est do Saint-Bonoît-Joseph-Labre. Le grand lac tax 
Saumon est situé dans la municipalité de village. Le chemin de fer National 
du Canada et les deux grandes routes qui longent do chaque côté la rivière 
^atapédia traversent la municipalité de village et assurent les facilités 
de conraunication. 

La municipalité de Saint-Edmond-du-Lac-au-Saumon fut érigée le 12 
août 1905 et celle du village de Lac-au-Saumon le 25 novembre de la môme 
année. La paroisse, qui était desservie par voie de mission depuis 1876, 
a été érigée canoniquement le 22 janvier 1907. 

POPULATION 

La population de ces deux municipalités s'établit en 1936 de la fa­
çon suivente: 

St-Edmond-du-Lac-au-Saumon (rural) 575 
Lac-au-Saumon (village) 1,597 

2,172 ânes 

En 1931, la population était comme suit: 

St-Edmond...... , 650 

Lac-au-Saumon.................. 1,779 

2,429 âmes 

Notons ici que la population de la mission de St-Aloxendre-du-Lac-
a-Pitre, qui ost sous la juridiction ecclésiastique de St-Edmond, a, jusqu' 
en 1931, é-fcé rattachée a cello du Lac-au-Saumon, bien que de fait elle ap­
partienne è. la municipalité rurale de St-Benoît-Joseph-Labre. Sa popula­
tion, qui .était do 202 ânes en 1931, est aujourd'hui do 309 ânes, accusant 
une augmentation do 106, Abstraction faite de cette mission, la population 
de Lac-au-Saunon était on 1931 de 2,227, ce qui, comparé à la population 
actuelle, indique uno diminution de 55 amos pour la période 1931-1936. 

Si l'on considère que l'accroissement naturel de la population a 
été de plus do 500 âmes pondant cotte période, on constate quo près de 600 
personnes ont quitté los lieux. Ces départs sont surtout attribuablos à la 
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fcmeture de la scierie Price Bros, et au ralentissement des opérations 
des établissements Fenderson Co., et Paradis & Frères. Ces derniers, 
nous a-t-on dit, vont aussi ferner leurs portos dans un avenir assez 
rapproché. 

Il y a dans les deux municipalités environ 140 cultivateurs pro­
priétaires, dont 40 dans le village. Los onplacitairos propriétaires 
sont au nonbre de 132, parmi lesquels 120 ont un jardin, 75 des poules, 
30 dos vaches, 30 des porcs ot 15 dos chevaux. Des 90 enplacitaires lo­
cataires, 20 ont un jardin, 15 des poules ot 3 des porcs. 

Dix jeunes filles travaillent au village et 5 à l'extérieur. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

Au recensement do 1931, le Fédéral n'a pas considéré la municipa­
lité de village du Lac-au-Saumon cornue localité rurale. 

La municipalité do village, qui a 13 milles do cheiiin autour du 
lac, comprend 40 femes on plus de ses emplacitaires; la municipalité ru­
rale, qui est en arrière au sud-ouost du village, possède environ 100 
fermes. 

En 1931, l'étendue moyenne des femes do la municipalité do St-
Edmond était d'environ 115 acres, dont 55 labourées ot 60 non labourées, 
Ces chiffres n'ont pas sensiblement varié depuis 1931. 

Le sol do la paroisse et du village est 90% en terre franche et 
10% on terre noire. Malhourousorient, il n'y a pas de pierre è. chaux dans 
les environs. Quelques essais d'application de chaux sur los sols donnè­
rent d'excellents résultats. Il y a cependant de nombreux lacs de riarno 
qui fournissent les amendements nécessaires. On on u extrait" plus de 1,000 
tonnes en 1937, soit la moitié de ce que l'on utilise habituellement. 

On emploie aussi un pou de super-phosphate p^ur les céréales et 
7 à 8 tonnes do 4-8-10 et do 2-12-6. 

Grandes cultures 

Voici quelles ont été, en 1936, los étendues consacrées aux gran­
des cultures et la production do celles-ci dans chaque municipalité: 

S t-Eclnond- du-Lac-au-S aunon 

Superficie Production 
ensemencée 

(acros) 

Lac-au-S aunon 

Superficie 
ensenencéc 
(acres) 

Production 

Blé 
Avoine. ••••*•« 
Orge...... •••• 
Pois (secs) 
Grains nélangés.•••• 
Ponnes de terre..... 
Luzerne 

Foin «o. 
Racines fourragères. 

150 2,700 beiss. 80 1440 boiss. 
1,206 24,120 600 12000 tt 

05 1,600 40 400 tt 

50 400 tt 10 8C tt 

30C 7,200 tt 40 960 tt 

75 8,250 tt 60 6300 tt 

4 2 tonnes 4 12 tonnes 
2,118 1,588 !t 24, 18 tt 

38 304 tt 20 160 tt 

Par rapport à 1931, on constate pour St-Ednond uno augmentation dans 
presque toutes les cultures, excepté cellos dos grains mélangés et des som­
mes de terre qui ont diminué. 

Dos essais, en 1937, ont démontré quo lo trèfle et la luzerne s'é­
tablissent bien sur des terrains chaulés. Lo clinat est trop froid peur le 
concenbro et le nelon. Le nais no pousse pas très bien non plus, sauf le 
petit nais canadien. Tous les autres légumes donnent des résultats satis­
faisants. Chaque cultivateur a son jardin. Un jardin de démonstration 
donne d'excellents résultats depuis 7 ans. 

Dans la municipalité de paroisse, les ventes de pommes de terre (C'5J, 
de foin ot d'avoine (47) rapportent au total un revenu-argent d'environ 012 
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par ferme. Dans la municipalité de village, les revenus-argent tirés des 
cultures s»établissent à $34 en moyenne per ferme ( pommes de terre, £30; 
foin, $4; produits maraîchers» $6 j. 

Cheptel 

Chevaux- Le nombre des chevaux se chiffre à environ 200 dans St-Ed­
mond et à 60 au village. La situation au sujet de l'importation est la mê­
me que potir le reste de la vallée; on importo la grande majorité des che­
vaux. En cette dernière année (1937), on éleva 5 poulains. 

Bovins- Le nombre des vaches accuse une assez forte augmentation de­
puis 1931• Cela est dû surtout à une meilleure organisation. La beurrerie 
fonctionne à plein rendement et les prix sont stables. 

Les cultivateurs de la municipalité de paroisse possèdent actuelle­
ment 500 vaches et 77 taureaux croisés. Ils élèvent 200 veaux. La vente 
de ces animaux fournit un revenu d'environ $8 par ferme. Les produits lai­
tiers rapportent en moyenne §80, 

Au village, le nombre do vaches est d'environ 320 et on élève quel­
que 280 veaux. La vente des bovins rapporte ici un revenu de $26 et colle, 
des produits laitiers donne $145. 

Porcs- L'élevage du porc est resté stationnaire depuis 1931. St-Ed­
mond compte environ 400 sujets, dont la moitié sont abattus pour l'usage 
de la famille. Cet élevage rapporte $40 en moyenne par forme de même qu'au 
village où les cultivateurs possèdent 160 porcs dont ils vendent les deux 
tiers. 

Moutons- La population ovine de St-Edmond se chiffre à 1,400. Elle 
comprend 800 brebis, 500 agneaux et 100 béliers environ. On abat 100 mou­
tons seulement pour 1'usago de la famille, et on vend 5 on moyenne par fer­
me, ce qui rapporte quelque $20. Au village, les moutons sont au nombre 
de 480 environ. Chaque forme vend on moyenne 5 moutons par année, ce qui 
ajoute une vingtaine de dollars à son revenu. 

Volailles- La paroisse de St-Edmond, qui comptait 3,423 volailles 
en 1931, en possède maintenant près de 4000. Sur ce nombre, 200 à peine 
sont engraissées pour la vente. L'appoint de cet élevage au revenu de la 
ferme est en moyenne de $7. 

Au village, où les poulaillers sont en moyenne do 40 poules, la 
vente des volailles et des ooufs rapporte une vingtaine do dollars à cha­
que cultivateurs. 

Producteurs spécialisés 

On compte deux ruchers dans chacune des municipalités. Les apicul­
teurs de St-Edmond no vendent annuellement que 800 livres de miel d'épilobe, 
tandis que ceux du village disposent de quoique 9^000 livres. 

Autres productions 

Les doux municipalités comptent 400 pommiers. Ces arbres, après 10 
ans d'une lento croissance, ne produisent on moyenne qu'un demi-baril. 

Il no so fait ni sucro ni sirop d'érable. 

Autres sources de revenus 

125 cultivateurs ou fils do cultivateurs de St-Edmond travaillent 
aux chantiers doux mois en automne et 2 mois on hiver. Ce travail rapporte 
on moyenne $185 par forme. 

Au village ce genre de travail emploie une vingtaine do personnes 
pendant 5 mois au printemps et à l'été et une quarantaine pendant 4 mois en 
automne et en hiver. Los salaires retirés de cette industrie représentent 
pour chaque ferme un appoint de $200. 

Les cultivateurs des doux municipalités font aussi la coupe du bois 
sur leurs terres. La vente de ce bois rapporte $15 par ferme dons la parois­
se et $34 au village. Les cultivateurs de St-Edmond vendent on moyenne 4 a 5 
cordes de bois à pâte ($18) et une dizaine de traverses de chemin de for ($6). 
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Revenu moyen de la feme 

Dans la municipalité de la paroisse do St-Edmond-du-Lac-au-Saumon 
la feme rapporte donc en moyenne: 

Cultures: Pommes de terre. •••••••$ 5 
M, Eoin et avoine»»•••••••• 7 

$12 

Produits laitiers»... 80 

Bétail: Bovins.................. 8 
Porcs... 40 
Moutons.. 20 
Volailles 7 

75 

Industrie forestière: Salaires....» 185, 
Bois coupé sur los torres 15 

200 

$367 

Les cultivateurs du village du Lac-au-Saumon ont un revenu sonsi-
"belenont plus élevé. Voici cornent il s'établit: 

Cultures: ponnos de terre.•••••••$ 50 
foin. • 4 
produits maraîchers»... 6 

— - $40 

Produits laitiers:................. 145 

Bétail: Bovins................• 26 
Porcs*. 40 
Moutons 20 
Volailles».. 20 

106 

Industrie forestière: Salaire»..•• 200 
Bois coupé sur les terros 34 

234 

$525 

Société agricoles 

Les deux municipalités comptent 4 sociétés qui fonction­
nent toutes bien. Co sont: le Cercle agricole, la Société d'Agriculture, 
le cercle de l'U.C.C, et lo Syndicat Coopératif (beurrerie }• Une Caisse 
populaire serait ouverte sous peu. 

Achats 

Les semences, los engrais ohimiquos et la ficelle d'engerbage 
sont achetés en coopération avec le Cercle agricole d'Anqui et celui do 
l'U.C.C. à Causapscal. Les autres articles sunt achetés chez lo marchand 
local. 

En 1937, St-Ednond ot Lac-au-S aunon achetèrent respectivement 
37,400 et 18,000 livres de grains do samonco du gouvernement, 90,000 et 
8,000 livres do farine et moulées, 50% ot 75% dos étoffes et flanelles né­
cessaires, do la toile, dos chaussures et articles do cuir. St-Ednond ache­
ta on plus qpolquo 3000 lbs do pommes de terre. La production locale de­
vrait fournir la plus grande partie de ces denrées et articles. 

Beurrerie 

Lo syndicat de beurrerie du Lac-au-Saunon narcho à plein rendement 
ot fait de bonnes affaires. Sa production annuelle est de 45,000 livres 
de beurre qu'il vend on partie aux détaillants régionaux et on partie *a 
Québec. 
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li - INDUSTRIE FORESTIERE 

Voici, groupés sous forme de tableau, les principaux renseignements 
recueillis sur les scieries: 

Production Fenderson Co* Paradis Frères L.Fortier Total 
(p.m.p.) (p.m.p.) (p.m.p.) (p.m.p.) 

Bois de sciage 3,000,000 1,9C0,000 250,000 5,150,000 
Bardeaux .... 400,000 400,000 
Lattes 300,000 200^000 108,300 608,300 
Qualité 4e & 5è 5e 5e & ôè 

Provenance du bois 

Couronne 
Free Hold ' 
Lots patentés 
Lots de colons 

Vente 

Aux consommatorus 
Au gros 

Aux manufactura ̂ rs 

Débouches 

2,178,000 
. . •. 
• • •. 

1,122,000 

.... 

.... 
3,300,000 

. . 0 . .... 
625,000 

1,875,000 

20,000 
380,000 

2,^100,000 

268 
23 

. * * . 
J 7 2 5 
1̂ 664 

60,911 

232,500 
125,800 

,178,000 
268,725 
653,664 

3,057,< ,911 

252,500 
505,800 

5,400.000 

Localité 
Autres provinces 
Etranger 

Employés 

Famille 
Permanents 
Temporaires 

3,300,000 

.... 
30 

20,000 
2,300,000 

130,000 

15 

353,300 

1 
4 
12 

3,678,300 
2,300,000 

180,000 

1 
99 
27 

Tous les employés de la Cie Fenderson travaillent a la scierie en 
été et aux chantiers de la même compagnie en hivor. L'établissement Fen­
derson travaille exclusivement pour l'usine do préparation do Sayabec. Si 
cette scierie marchait a plein rendement, les limites locales do la compagnie 
seraint épuisées en moin d'un an. Memo en se conformant aux règlements du 
Ministère des Terres et Forêts pour la coupe du bois, on no peut quand même 
empêcher l'épuisement dos réserves de la région. La compagnie coupe cet 
hiver (1937-38) en arrière de Maria, dans le comté de Bonaventure. 

On utilise le plus possible los déchets de bois. On a ainsi prépa­
ré, outre 6 millions de lattes, 60 cordes de bois de chauffage et des barres 
pour l'empaquetage du bardeau. Cette scierie no compte pas marcher encore 
plus de 4 ou 5 ans. 

Avec sa seule source d'approvisionnement, la scierie de Paradis & 
Frères pourra fonctionner encore peut-être un an. Cette compagnie songe 
à s'établir dans le comté de Bonaventure, où la concurrence sera moins gran­
de que dans la Matapédia. 

Los trois scieries travaillent uniquement pour leur propre compte 
excepté colle de M. Forticr qui a scié et plané p,m.p. pour les cultivateurs. 

Ill - ARTS DOMOTIQUES 

On ne s'occupe guère des arts domestiques dans la paroisse de St-
Edmond-du-Lac-au-Saumon. Nombre d'habitants sont acadions et descendent 
de famille d'anciens pêcheurs, s'ils ne l'ont pas été eux-mêmes. Ce dé­
sintéressement est donc explicable, car ils ne connaissent rien a ces tra­
vaux. Leur mentalité, d'ailleurs, en fait aussi d'assez piètres cultivateurs, 
17 familles seulement pratiquent les arts domestiques. Quelques autres 
filent aussi leur laine dont ils font des sous-vêtements. On compte 40 
rouets et 15 métiers employés. Une seule famille cultive le lin pour elle-
même. On no connaît rien des teintures végétales. 

Trois cours do démonstration de tissage, donnés dans la municipali­
té rurale, ont apporté une légère amélioration dans l'exécution des travaux^ 
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mais ceux-ci ne sont encore que des copies trop souvent banales. Au vil­
lage, il ne se fait rien du tout. 

Il faudrait des conférences pour faire comprendre la nécessité 
des arts domestiques ot los avantages d'un Corclo do fermières. La main-
d'oeuvre locale serait suffisante pour développer cette entreprise. 

3AINT-LE0N-LE-GPAND 

La municipalité de la paroisse de St-Léon-le-Grand, érigée le 14 
juillet 1903, est situé au sud de la municipalité rurale de St-Benoît-
Joseph-Labre. Son territoire couvre uno partie.des canton Pinault et 
Humqui. Elle est desservie par la route Amqui-Lac Humqui ot par des che­
mins — on plus ou moins bon état — qui la roliont à Ste-Irôno, Albert­
ville ot Causapscal. 

POPULATION 

La population do la paroisse, qui était do 1,494. on 1931, se chif­
fre maintenant à 1,756 âmes (1936). Si l'on y ajoute los quelque 40 per­
sonnes qui habitent lo canton non organise do Jotté, et qui dépendent do 
St-Léon pour fins religieuses ot autres, la population do la localité 
s'êlôvo à 1,796 habitants. Lo canton Jotté, dont la torre ost pauvre ot 
rocheuse, sora, nous a-t-on dit, tout probablement formé à la colonisation. 
Los familles qui y habitent travaillent surtout aux chantiers ou à la pe­
tite sciorio qui s'y trouve. Tout calculé, 3t-Léon accuse une augmentation 
do 250 à 300 habitants depuis 1931. Cette augmentation est due presque 
uniquomont à l'accroissement naturel do la population, puisque le nombre 
dos nouveaux arrivés ost sonsiblemont le memo quo celui dos départs, soit 
25 environ. Los quelques personnes qui ont quitté la municipalité sont 
allées s'établir dans los paroissos voisines pour la plupart. Elles au* 
raiont pourtant pu trouver leur subsistance dans St-Léon, où 1'agricul­
ture ost prospère. Il n'y a on offat aucun chômeur dans la municipalité. 

St-Léon compto 260 familles dont 175 cultivateurs, 60 journaliers, 
quolquos marchands, industriels, etc. 

Tous los cultivateurs ot uno cinquantaine d'emplacitaires sont 
propriétaires do lour torro. Parmi les propriétaires omplacitairos, 43 
ont dos jardins, 6 dos poulos, 3 dos vaches, 4 dos porcs, 1 dos chovaux. 

Choz los locataires, 25 cultivent un jardin, 2 ont dos poulos, 
1 dos vaches, 1 dos porcs, ot 1 dos chevaux. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 "AGRICULTURE 

Au point do vuo agricole, St-Léon ost on quolquo sorto la paroisso 
modôlo do la Valléo. GrRco aux initiatives do sos curés, à 1'esprit do 
progros do ses gens ot aux directives do 1'agronome régional, cotte parois 
so a pris dopuis quolquos annéos un essor onviablo. Par son aspoct géné­
ral ot sa fertilité, ollo rappollo d'ailleurs un pou los cantons do l'Est. 

En 1931, d'après lo recensement fédéral, la superficie do la torro 
occupée pour fins agricoles était do 20,064 aeros, soit une moyenne d'un 
pou:plus do 148 acres pour chacun dos 162 occupants du sol dans la munici­
palité. Là-dossus, on comptait alors on moyonno par formo 66 acres défri­
chées ot 82 acros non défrichôos. Dopuis, les étendues on culturo ont 
augmenté do quolquos centaines d'acres ot 1© nombro dos cultivateurs ost 
passé à 175. 

Lo sol ost 95$ on torro franche ot 5$ on torro noire. Il ost gé 
néralomont bion êgoutté. 

Engrais ot amendements 

^ On fait usago dans la municipalité do 60 tonnes do chaux par année. 
Quant a la marna, on a utilisé 3,000 voyages on 1935 (20 cultivateurs), 
2,000 on 1936 (15 cultivateurs), ot 400 voyagos soulomont on 1937, alors 
quo los chantiers ont attiré un grand nombre do cultivateurs. Quatre ont 
fertilisé lours pâturages avoc do bons résultats. Lo trèfle ot la luzorno 
s'etablissont sans difficulté avoc do la chaux. 



- 90 -

Grand os culture-s 

Voici l'êtonduo ot la production dos principolos cultures do la pa­

roi sso : 

Suporficio actuollo Production 

(acros) (boiss.) 

Blé 175 2,625 
Avoino 2,381 59,525 
Orgo 324 6,400 
Lin do fila3so 2 400 livros 
Grain3.mélangée........ 518 15,540 
Pommos do torro 175 17,500 
Luzorno 20 20 tonnos 
Foin 3,735 2,800 " 
Racinos fourragères.... 53 424 

Lo sarrasin ost somé on molango avoc l'orge ot 1»avoino do 3 mois. 

Los résultats sont bons. 

On cultiva dos pois socs pour los besoins locaux uniquemont. Pros-
quo toutes los famillos ont leur jardin ot tous los lêgumos, sauf los molons, 
viennent bion. La culturo dos tomotos ost bonne on général; on los récolta 
vortos, La variété Asgrow somblo hâtive ot profitable On n'a pas oncoro 
tonte do cultiver lo tabac. 

Dans lo canton Jottô, & 20 millos, on récolto quelques tonnos do 

très boaux blouets. 

Los quoique 200 pommiers do la municipalité donnent uno récolto très 
tardive, mais qui so résuma à bion peu do chosou» 

Los quatre érablioros, pour losquollos on utilise- au total quolquo 
1,500 vaisseaux, donnont un rondomont insignifiant. 

Anjmaux 

Ohovaux - Lo nombro dos chovaux a quolquo pou augmente dopuis 1931. 
On on compte actuellement 350, qui sont utilisés sur la forma ot dans los 
chantiors. Il y a 175 jumonts croisées d'ôlovago. On doit oncouragor cot 
élovago par économie d'abord, puis parco qu'il donna un cheval acclimaté, 
ayant plus d'onduranco ot do longévité quo los chovaux importés dos provin-
cos do l'Ouost. 

Bovins - On compto 896 vachos dont 14 pur sang. Il y a on plus 
150 tauroaux, dont 25 pur sang, ot 650 veaux d'élovago. 

Lo lait, on quasi totalité, est vendu à la bourrorio. Six culti-
vatours font lo contrôle laitier. 

Cet élovago rapporte on moyonno $153 par fermo. Catto sommo so 
décomposo comma suit: $8 provenant do la vonto do doux voaux, $20 do la 
vonto d'uno vacho et $125 de colle du lait. 

Porcs - Lo troupoau porcin so chiffro à quolquo 1,500 tôtos. On 
abat annuollomont plus do 350 porcs pour los besoins do la famille, et on 
on vond plus do 500 sur piod. Los commerçants achètent aussi quolquo 300 
porcolots qu'ils rovondont on Gaspesio à l'âgo do 6 ou 8 somainos. Cot 
élovago rapporte environ $66 par formo. Chacuno d'ollos vend on moyonno 2 
porcolots à §2.25 ($4.50), 1 porc abattu ($16.50) ot trois porcs sur piod 
I $15 ($45). 

Moutons - La population ovino do St-Lôon compto 2,100 tôtos, dont 
90 jounos. On abat 175 moutons pour los bosoins do la famillo ot quolquo 
800 agnoaux ot moutons pour la vonto. Lo tiors do cotto production ost é-
coulo on coopération ot la rosto est vondu aux marchands locaux, En moyon­
no on..vond par formo: 4 agnoaux à $3 ot 1 mouton à &4 ($16), 10 livros do 
laino ($2) ot uno ou doux peaux ($1) co qui rapporte $19. Los maladies 
causées par los vors intestinaux nuisent considérablement à cot élovago. 
II sorait à souhaitor quo lo traitement contro cos maladies soit mioux 
connu do la classo agricole 
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VolaiHos - Il y a dans la municipalité quolquo 6,000 poulos ot 
poulots dont 3,000 sont engraissés pour la vonto. On no semble pas ap­
porter 1*attention voulue h cot élovago qui pourtant rapporta on moyonno 
plus do §10 par formo. La vonto dos poulets (9 poulots à »75cts) rappor­
te %>6,75 ot collo dos ooufs (15 douzainos à .25 cts) donno $3.75. 

Producteurs spécialises 

Uno soixantaine do ruchos, appartenant à 12 apiculteurs, pro­
duisant on tout 3,000 livros do miel. 

Au tr qs_sources do rovenu 

L'industrie forostiàr© (coupe, charroyage et flottage) occupo 
un nombre variable do cultivateurs ot fils do cultivateurs, suivant la 
saison. Un automne, plus do 300 hommes vont aux chantiors. On en compto 
200 on hivor ot une containo on été. Los cultivateurs vendent du bois de 
chauffage, du bois à pâte ot dos pieux, coupés sur lour terre. Lo salai­
re des chantiors ot lo bois vendu rapportent un rovonu moyon par formo do 
S 300. 

Rovonu moyon do la f orme 

Tout calculé, la formo do St-Léon rapporte on moyonno lo rovonu-
argont suivant: 

Cultures 
Grains $10 
Pommes do terre... 15 
Foin 25 $50 

Produits laitiers 125 

Bétail 
Bovins..........., $28 
Porcs 66 
Moutons 19 
Poulos 10 $123 

Fbrot $300 $300 

$598 

Société agricoles 

Cinq sociétés agricoles fonctionnent rolativomont bion. Los doux 
plus vieilles, lo Corclo agricole ot la Société d'Agriculture, comptent 
chacuno 75 nombres. Lo Corclo do l'U.C.C, fondé on 1934, a 45 membres; 
lo Corclo dos Formiàros, fondé on 1935, a 40 mombros, ot lo Cercle dos 
Jounos Elovours, fondé on 1931, a 20 mombros. Lo Corclo do l'U.C.C. sous 
la direction du curé donno d'oxcollonts résultats. 

Achats 

Tout s'achSto choz lo marchand local, exception faite dos ongrais 
chimiques, somoncos, insocticidos ot do la ficollo d'ongorbago qu'on echo-
to on coopération par l'ontromiso d'un agent. 

On importo aussi: 126,000 livros do grains do somonco, 157,000 
livros do farine, soit 60% dos besoins, ainsi qu'un pou do boouf, puis dos 
ooufs au cours de 1'hivor. Notons que cos donréos pourraient on grando 
partio otro produites localomont. On importo oncoro 75% du cuir, 50% dos 
étoffes, toilos ot flanollos. 

Bourrorlo 

La bourrorio do St-Léon appartient au morne propriétaire quo collos 
do Val-Brillant ot do St-Damaso. Elle fait d'oxcollontos affaires ot accu-
so depuis 1932 uno augmentation do 20,000 livros do bourro. Elle emploie 
2 tochnicions on pormanonco. La fabriqua a marché à plein rondomont on 
1937 ot a produit 95,000 livros de beurro. 95% do sa production va aux mar*-
chands, détaillants ot grossistes, du Nouveau-Brunswick, ot lo rosto, di-
roctomont aux consommateurs. Les sous-produits retournent aux cultivr.tours 
au pro-rata do co qu'ils ont apporté. 
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11 - INDUSTRIE DU BOIS 

La soulo sciorio du village, d'une capacité annuelle do 800,000 
p.m.p. no fonctionne qu'autant qu'on lui apporte du bois, soit on moyenne 
quelques somainos par année. En 1937, alio a scié 200,000 p.m.p. ot plané 
25,000 p.m.p. pour lo compte dos cultivateurs ot dos colons, à raison do 
$2.50 du 100 planches (14 x 6). Un quart do son bois provient des lots pa­
tentés ot lo rosto viont dos lots do colons. Lo rondement est faiblo par­
ce quo lo bois scié ost trop potit, on moyonno 6 poucos do diamotro à poinc. 
Lo propriétaire do la sciorio utilise los déchets comme bois do chauffago. 

Uno moulange, annoxéo à la sciorio, produit do 350 à 400 poches do 
mouléo d'orgo ot d'avoine mélangeas. Il n'y a pas do moulin â farine dans 
la municipalité ot lo plus procho ost colui d'Amqui. On compto copondant 
on installer un sous pou. 

Atolior3 do monuisorio 

On compto doux atoliors do monuisorio assoz considérables dans la 
municipalité. Lo plus important, situe un peu on dehors du village sur lo 
chemin qui conduit à Amqui, s'occupe aussi do charronnorio. Lo travail no 
manque pas ot lo propriétaire devra agrandir son atelior ot améliorer son 
outillago pour répondre aux domandos. Il utilise actuollomont 8,000 p.m.p.. 
par annéo. Il a l'intention, lorsquo son atolior sera amélioré', do pormottro 
aux cultivateurs d'y vonir travaillor dans lour temps libro, surtout l'hivor, 
ot do so fabriquer los moublos, voitures, etc., dont ils auront besoin. 

L'autre atolior, mioux équipé quo lo promior, ost situé dans lo vil­
lage; il ost copondant moins prospère. Il a uno capacité do 30,000 p.m.p. 
par année, ot n'a. ouvré quo 1,200 p.m.p. on 1937. 

Ill - ARTS DOMESTIQUES 

Los arts domestiques sont on honneur dans la paroisse. Quelque 
120 familles les pratiquant ot disposant do 100 rouots ot do 35 métiors. 
Outra la laino ot le pou do lin domestiquas quo l'on utilisa, on achète 
do la laino fine, du coton ot environ 400 livres do lin do Sto-Anno-do-la-
Pocatièro ot do Boaujou. Quatre ou cinq familles s'occupent do la culturo 
du lin. 

On toint 90$ dos matériaux avoc los tointuros coramorcialos ot 10$ 
seulement avoc dos tointuros végôtalos. Los ingrédients qui composent cos 
dorniôros sont souvent difficiles à obtenir. 

La fabrication do la lingerie a beaucoup augmenté ces dorniôros 
années. Quant au tissago, après doux cours do démonstration, on a cons­
taté uno amélioration dans l'exécution ot un progrès sonsiblo dans lo 
choix dos couleurs. Lo tricot est aussi très on favour chez los jounos 
filles. Quelques familles fabriquent dos tapis crochetés qu'ailes échan­
gent avoc les commerçants do passage contro dos articles do tous gonros. 
D'une façon générale, on vond 10$ dos produits. 

Dopuis sa fondation on 1935, lo Corclo dos Eormiôros ost très ac­
tif ot organiso dos expositions où figuront los travaux d'uno cinquantai­
ne do monbros. 

ST-ZENON-du-LAC-HUMQUI 

St-Zénon-du-Lac-Humqui, fondé on 1914, ot érigé on municipalité 
do paroisso lo 28 avril 1920, est situé sur la rivo occidontalo du lac 
Humqui, dans los cantons Pinault ot Jotté. St-Zônon so trouvo entra la 
soignourio du Lac-Métis au sud-ouost ot la paroisso de St-Léon-lo-Grand 
au nord-ost. 

Lo soul chomin qui dessorvo la municipalité ost la grande routo 
qui oncorclo lo lac Humqui ot so prolonge onsuito jusqu'à Amqui. Un dé­
bouché vers Causapscal par Albertville aidorait pout-ôtro au développe­
ment do la. localité. Cola nécossitorait h poino 8 millos do chemin. 

POPULATION 

Cotto municipalité do paroisso a Une population do 840 âmos on 
1936, soit uno augmentation do 334 sur 1931. Cotto augmentation repré­
sente un surplus do 198 porsonnos sur l'accroissomont naturol. Uno tron-



taino do familles, dont uno quinzaine vonuos do 1'étranger, so sont éta­
blies dans la paroisso au cours dos 5 dornières années. On compte 108 
cultivateurs propiétaires ot 1 fermier locataire. On pourrait encore pla­
cer dans la paroisse uno containo do fami Ho s . Il y a aussi 5 emplaci­
taires propriétaires ot 5 locataires. Los 5 propriétaires ont un jardin 
ot dos poulos. 

Uno vingtaine d'hommes domiciliés dans la pa.roisso y travaillent 
à l'industrie du bois. Environ 30 familles ont roçu des secours pondant 
1'hivor 1936-37. 

Do 1923 à 1928 dos colons, paraît-il, so faisaient jusqu'à $2,000 
avec lour bois; ils rôtiraient en outro onviron $400 pour dos travaux do 
coupo, do voirio, etc. Gâtés par un luxo relatif dans los bonnes annéos, 
ils so sont ondottôs dopuis. Quand los colons n'ont plus do primes à re­
tirer sur lours lota, ils s'en vont ailleurs. D'ici quolquos années, si 
rion no change, un oxodo déplorable ost à prévoir. 

ASPECT ECONOxYilQJJB 

1 - AGRICULTURE 

En 1931, il y avait dans la localité 69 cultivateurs occupant au 
total 16,058 acres do torro, 3oit pour chacun uno moyonno do 232 acros, 
dont 55 défridées. Dopuis, lo nombre do cultivateurs ost passé à 108 , 
surtout par suito do l'établissement sur dos ftorros nouvos d'uno trontai-
no do fils do cultivateurs au cours dos trois ou quatre dernières années. 
Los étonduos on culturo so sont accrues do quoiques eontainos d'acros. 
L'amélioration dos méthode)s do culture ost duo aux efforts du curé ot do 
1'agronome. Los Corclos ot los concours ont ausssi contribué a co résul­
tat. Notons qu'il y a ici doux cultivateurs diplômés on agriculture. 

Sol 

Lo sol ost composé do 95% do torro franche ot do 5% do torro noi­
re. Los quelques engrais ou amendements, la chaux entre autres, que l'on 
omploio a aucune carrière- dans lo voisinage. Quant à la marne, doux lacs 
à proximité suffiraient aux besoins de la paroisso pour nombre d'annéos; 
co sont lo lac Humqui (à un bout, dépôts assez considerables) et le lac de 
la Brancho Nord. Un oxtractour mécanique construit sur placo fonctionne 
très bion, mais la nombre do voitures affoctêos au charroyago ost insuffi­
sant pour onvisagor l'oxtraction plus on grand. En 1936, 11 cultivateurs 
charroyôront 264 voyages d'onviron 1,200 livros. 

On omploio pou do super-phosphate ot environ 7 à 8 tonnos (1936) 
d'ongrais complots 4-8-10 ot 2-12-6 pour légumes, poramos do torro ot grains, 

L'état d'ôgouttomont dos torros arables ost bon, on général; il y 
a copondqnt onviron 750 acros do torro qui souffrent do 1'absence do gran­
des décharges. 

Grandes cultures 

Suporficio actuollo Production 

78 acros 1,560 boisseaux 
Avoino 000 " 24,000 
Orge 15 " 375 
Soiglo 1 " 2 5 

Sarrasin 10 » . 240 
Pois (socs) 10 " 80 
Fôvos 5 " 
Grains mélangés 100 » 2,500 
Pommas do torro 100 " 18,700 
Foin 1,918 " 1,918 tonnos 
Racinos forragoros.. 23 " 

Los jardins ont doublé dopuis 1931. Un soul cultivateur a ferti­
lisé ses pâturages. 

Pommiers ot érablioroa 

Il n'y a pas de pommiers dans la municipalité. On ontaille h poino 
1,500 érablos dans los 3 potitos érabliôros localos. 
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Animaux 

Chovaux - On on compto 140 on 1937, soit uno augmentation do 29 sur 
1931. Comme aillours dans lo comté, on fait très peu d'élovage. La plupart 
dos chovaux sont importés. 

Bovins - Lo nombre dos vachos s'élovo à 250 on 1937. Il y a aussi 
57 boeufs. Los veaux sont pou nombreux. Lo lait vendu à la fromagorio rap-
porto on moyonno par formo #50 ot la vonto dos bovins $4.25. 

Porcs - On compte environ 270 porcs dans la muncipalité. Cet éleva­
ge rapporte 310 en moyenne par formo. Lo lard pour la consommation localo 
viont malhourouscmont d'on dehors do la paroisso. Los porcs sont mal nour­
ris parco quo l'avoino ost vendue aux chantiors. 

Moutons - La population ovino s'élovo t 500 tôtos. On vond par for­
mo 1 ou 2 moutons, ce qui rapporte on moyonno, chair, laino ot poaux inclu-
sos, $11.75. 

Vollailos - On compto 2,500 volaillos, qui rapportent on'moyonno 

$10 par formo. 

Producteurs spécialisés 

Doux apiculteurs ont obtenu uno production do 1,500 livres do miol 
on 1936. 

Autres sourcos de rovonu 

35 cultivateurs ot fils do cultivatc-urs, do mémo qu'environ 50 co­
lons, vont aux chantiors pendant 4 mois ot rôtiront un salairo qui représen­
te un rovonu moyon do $105 par formo. 

La vonto du bois sur los différents lots rapporto on moyonno par for­
mo $125. 

Rovonu moyon do la formo 

Lo revenu-argent moyon do la formo à St-Zénon sorait donc: 

cultures $ 9.00 
produits laitier 50.00 
bovins 4.25 
porcs 10.00 
moutons 11.75 
volailles 10.00 
industrie forestière. 2?0.00 

$325.00 

Sociétés agricoles 

Los quatre sociétés agricolos do St-Zénon fonctionnont bien. 
Lo Corclo agricolo, fondé on 1922, groupe 88 membres; la Société 

d'Agriculture en-compto autant. Lo Corclo do l'U.C.C, fondé on 1934, grou­
pe 25 mombros, ot la Société d'Industrio laitière do St-Zénon, fondéo on 1921, 
so compose do 3 mombros. Un Corclo do formièros sorait fondé prochainement, 
do môme qu 'uno Caisse Populaire. 

Achats 

Los engrais chimiques, somoncos ot ficollos d'ongorbago s'achôtont 
par l'ontromiso dos coopératives diroctomont du productour. Tout lo rosto 
ost acheté chez lo marchand local. 

Voici los donrôos ot articlos importes et qui pourraiont être pro­
duits localomont: 

Grains do somonce: On achoto habituellement los 3/4 dos somoncos 
utilisées dans la municipalité. En 1937, toutes los somoncos, c'o3t-a-diro 
45,900 livres, furent importées. On pourrait, affirmo-t-on, produire dans 
la localité môme, tous los grains do semonce nécessaires. 

Pommos do torro: Pour améliorer la somenco, on achèto 7,200 livres 
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ou 10$ do co quo l'on mot on torro. 

Farino: Achat do 180,000 livros; olio pourrait dans uno grando mo-
suro otro produite sur placo. 

Lard: Achat pour 50,familles. La municipalité devrait pourvoir 
à sos besoins. 

On achète aussi 90$ dos chaussuros, 100$ do la sollorio, 25$ du 
tricot, 90$ dos ctoffos ot flanollos. 

Fromagerio 

La Société d'Industrie laitioro do St-Zénon, fondée on 1921, a fait, 
particulièromont dopuis 1928, do réels progrès. Eh 1937, cotto fromagorio 
a reçu on moyonno 2,800 livros do lait par jour, soit quotidionnomont uno 
augmontation de 4-00 livros sur 193C. La production do fromage fut do 
45,000 livros, co qui représente sa capacité annuollo. Los 9/10 do cotto 
production sont distribués par la Coopôrativo Fédcréo do Quebec; lo rosto 
ost vendu directement aux consommateurs. 

Moulango 

M. A. Bélanger, qui dans sa localité oxploito une sciorio, a anne­
xé à collo-ci uno moulango. Il produit environ 3,000 minots do mouléo. 
En paiement do son travail, il retient 10$ do co qu'on lui apporto. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

On compto trois scieries dans la municipalité: cellos de MM. A. 
Bélanger ot J.Z. St-Gelais, puis celle do la compagnie Bollavanco Ltéo. 
Los opérations do cotto dornièro sont beaucoup plus considérables quo 
colles dos autres sciorios réunies. 

M. Bclangor ost lo soul qui travaille uniquement pour los colons 
dans la municipalité. 

La sciorio Bollavanco ontroprend son dornior hivor (1937-38) à cot 
ondroit. Son bois ost classé "marchand" il.ost do qualité infôriouro par­
ce qu'il est rougo. Le porcontago do "cull" ou porto ost do 20$. 

M. St-Golais vend son bois aux compagnies Fenderson ot South Shore 
Lumbor (bouleau clair). Il va lo chercher à 5 ot 10 milles do la sciorio. 

Voici d'ailleurs un tableau résumant les ronsoignemonts quo les on-
quotours ont obtenus sur los operations do cos sciorios: 

PRODUCTION A.Belangor Bollavanco Ltéo, J.Z.St-Golais Total 
...... (p.m.p.) r.p.m.p.) (p.m.p.) (p.m.p.) 

Possible , 1,000,000 7,000,000 1,000,000 9,000,000 
actuollo 250,000 3,000,000 600,000 3,850,000 
bardoau 25,000 .... .... 25,000 
bois do fuseau.... .... 300,000 .... 300,000 
Qualité 5ièmo 5iômo 5 ot 6ièmo 

EMPLOYES 

Famille 1 1 .... 2 
Pormanonts .... 48 .... 48 
Temporaires 4 .... 25 29 

79 

PROVENANCE DU BOIS 

(p.m.p.) 
#réO hold .... 1,650,000 .... 1,650,000 
Lots patontés .57,500 .... 180,000 237,500 
Lots do colons.... 217,500 1,650,000 420,000 2,287,500 

VENTE 

Agonts.., 
Gros..... 
Détail... 

. . . . 
•. •. 

3,300,000 
•.. . 

(p.m.p.) 
.... 3,300,000 

564,000 564,000 
36,000 36,000 
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DEBOUCHES 

Localité». 
Canada... 
Etranger. 

A.Bôlangor 
(p.m.p. 

275,000 

Seiago 

pour aux-monos .... 

pour los autros. 275,000 

Planago 

pour oux-nôno s .... 
pour los autros 25,000 

Bollavanco Ltéo, 
(p.m.p.) 

1,500,000 
1,800,000 

3,300,000 

i n - ARTS DŒ/nariypES 

J.Z.St-Golais 
(p.n.p.) 

600,000 

600,000 

50,000 

Total 
(p.m.p.) 

875,000 
1,550,000 
1,800,000 

3,900,000 

275,000 

50,000 
25,000 

On no s'occupe guoro dos arts donostiquos dans la municipalité; 
uno quinzaino do fanillos soulomont los pratiquont. On y compto copondant 
11 metiors ot uno containo do rousts, car prosquo toutes los fonmes do cul­
tivateurs filent lour laino. On possèdo dans la municipalité suffisamment 
do laino domestique pour on vondro. Lo sol ost propice à la culturo du lin, 
mais cotto pratiquo n'ost pas oncoro implantée 

Un Corclo do fermières aura son oxistonco légale on 1938. On ospô-
ro quo son influonco stimulera,la pratiquo dos arts donostiquos. 

Dopuis 10 ans on constato uno bion légoro augmentation dans la fabrication 
do la lingorio. 

Il y out un cours do tissago au printemps 1937; on conpto sur plu­
sieurs autros qui s'imposont. On constato dopuis uno bion légoro améliora­
tion dans 1'exécution dos travaux, mais los résultats sont oncoro plus quo 
doutoux on co qui regarde l'harmonio dos couleurs ot l'originalité dos mo­
dèles. 

C A U S A P S C A L 

Village ot Paroisso 

Causapscal, <à mi-chemin ontro Lac-au-Saumon ot Sto-Floronco, ost 
situé au confluant dos rivières Matapédia et Causapscal. Son territoire 
qui s'otond do chaque côté do la Matapédia, couvro uno partio dos cantons 
Métalic, Casupscull, Humqui ot Lopago. 

La municipalité do la paroisso de St-Jacquos-lo-Majour-do-Causaps-
cal fut érigée on 1897, collo du villago on 1927. 

Nous traitorons ici do cos doux municipalités. 

P 0 P U L A T I 0 11 

La nunicipalité do la paroisso, d'après los ronsoignomonts quo nous 
avons rocuoillis, comptait uno population do 1,433 habitants on 1936. Collo 
du villago était donc do 2,701 habitants on 1936, alors qu'ollo était do 
2,605 on 1931. Il faut ajouter copondant quo la population du villago ost 
assoz flottante, Causapscal étant un gros contro do recrutement pour los 
chantiors. L'accroissement naturol do la population a été do 300 ânos on­
viron pondant la.période 1931 à 1936, mais lo nonbro dos habitants n'a aug­
menté quo d'uno containo à poino. Quolquo 200 personnes ont donc quitté 
la paroisso pondant cotto périodo. 

Outre los cultivatours, on conpto dans lo villago 40 journaliers, 
12 charrotiors, 7 camionneurs, 7 onployés do chomin do fer, 1 forgoron, 3 
charrons, 3 cordonniers. 

Lo commerça ost représenté par 22 établissements, dont 4 ôpicorios, 
4 rostauronts, 4 magasins généraux, 4 morcorios,2 magasins do nouveautés, 
1 magasin do bric-à-brac (3tock do faillite) 2 boucherios ot 1 bijoutorio. 

Il y a on plus 2 commerçants do chovaux, 3 garagos, 3 hôtols, 2 
boulangorios, 1 beurrorio, 1 fronagoric, 1 nanufacuro d'oaux gazousos, 1 
sciorio. 
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On compte- aussi 2 méclocins, 1 notaire ot 2 optoraétristos. 

Uno trontaino do jounofl filles ayant lour diplôme d'institutrice 
ne pouvont trouver d'emploi. Uno dizaine d'autros sont on service domes­
tique au village ot uno centaine travaillent h 1'extérieur. 

1-A G R I C U L T U R E 

En 1931, d'aprôs lo roconsomont fédéral, la suporficio occupée par 
los 169 cultivateurs relevés alors dans la municipalité rurale était do 
31,045 acros, soit pour chacun d'eux uno étonduo moyonno do 183 acres do 
torro, dont 70 défrichéos ( comprenant 47 acros on culture ) ot 113 on 
fricho ( y compris 108 on forôt ) . 

Pour lo mono nombre do cultivateurs, la suporficio mpyonno cul­
tivée dépasserait maintenant 50 acros par formo. Notons quo lo roconso­
mont fédéral n'a pas tenu compto dos 8 cultivateurs du village, la popu­
lation do celui-ci ayant été classéo commo population urbaino. Dans los 
doux municipalités, il y aurait on 1936, d'après los "Statistiques muni­
cipales", 194 cultivateurs. Il somblo toutofois que co dernier chiffro, 
à l'opposé do colui du fédéral, no désigne pas uniquomont los exploitants. 
Ajoutons quo 90 torros disponiblos pourraient otro oxploitôos avec profit. 

Outra ces cultivateurs, on compto 270 onplacitairos dont 164 sont 
propriétaires. Parmi los 270, 63 ont un jardin, 20 dos poulos, 3 dos va-
chos, 8 dos porcs, 8 dos chovaux. 

Sols 

Lo sol do Causapscal, vallonnoux ot accidenté, est constitué de 
torro francho sablo-argilouso ot argilo-sablonnouso. Los torros arables 
sont gônéralomont bion ôgouttéos. On a employé dans la paroisso, on 1937, 
120 tonnos do chaux h raison do 1,000 livros à l'acro. On utilise aussi, 
avoc do très bons résultats, l'ongrais complot a raison do 400 livros â 
l'acro. Trois ou quatre cultivateurs à poino marnent lour torro. Le lac 
Castonguay ( 2 x 4 arpenta ) situé sur lo lot 15, rang 1 du canton Humqui, 
donne un calcairo 86>o pur. Los gons no sont pas du tout intéressés au 
charroyago do la marne. 

Il existe uno carrière do piorro à chaux sur lo lot 41, rang 1. 
Sa richosso ost incunnuo; dos analysos ont copondant été faites récommont 
par lo ministère do l'Agriculture. Son exploitation sorait fort utile au 
progrès agricole do la région. 

Cultures 

L'étonduo consacrée à quolquos-unos-dos principales cultures a aug­
menté considérablement dopuis 1931. 

En 1937, on a onsononcé 100 acros on blé ( 52 on 1931 ), 3,295 on 
avoine ( 2,455 on 1931 ), 300 acros on orgo ( 152 on 1931 ) . Los rendements 
do cos cultures étaient estimés à 21, 30 et 20 boisseaux à l'acro respecti­
vement. Quant aux pomraos do torro, au foin, aux grains melangos ot autres 
cultures, les suporficios étaient à pou près los mômes qu'on 1931. 

On no cultivo pas do racines fourrageras. Lo trèflo ot la luzorno 
s'établissent sans trop do difficultés avoc do la chaux. Trois cultiva-
tours soulomont ont commoncé à fertiliser los pâturages. Ils obtiennent do 
bons résultats. 

L'état dos cultures maraîchères est bon. Les tomates grossissent 
ot mûrissent bion. La culture dos pois vorts ost h encourager, car ils 
viennent bion. Les jardins do famille ont doublé depuis 1931. 

0n<oompte quelques rares pommiers ot leur acclimatation ost difficile. 
Il n'y o pas d'érablièros. 

Los soûles cultures qui rapportent un rovonu argent aux occupants 
du sol sont colles dos pommos do torro ot du foin. 

Animaux 

Qh&faiXX - Lo nombre dos chovaux ost do 350 sur los formos ot do 200 
dans le villago. Los chovaux sont employés dans los chantiors. Il n'y a 
qu'un seul étalon porchoron enregistré ot 75.juments croisées d'élovago. 
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Boylna - On compte 855 ^.chos dont 5 pur sang, 165 booufs dont 15 
pur sang; on êlèvo 900 voaux. On oxpédio 1 ou 2 wagons do voaux par annuo. 
Pour los doux municipalités, lo rovonu noyon par forme qu'apporte la vonto 
dos bovins s'ôlôve à §25. Plusiours cultivateurs font du contrôle laitior. 
Lo lait ost vondu à la fromagorio, à la bcurrorio ot on naturo au villago. 
La vonto dos produits laitiors rapporto 0150 on moyonno par formo. 

Porcs - On élôvo 850 porcs, dont la moitié sont abattus pour l'usa-
go do la famille. Lo rovonu do cot élevage par formo est do $50. 

Moutons - En 1931, il y avait dans la paroisso, 1,696 moutons. S'il 
faut on croire nos informateurs, co nombre sorait tombé à onviron 800 on 1937. 
Lo déclin do cot élovago ost eccontué par los déprédations quo causont los 
chiens. Ceux-ci, affirmo-t-on, ont étranglé plus do 30% dos moutons on 3 
ans. Plusiours cultivatours no gardont plus do moutons pour cette raison. 
Les vers causont aussi dos ravagos dans los troupeaux. 

On abat 80$ dos moutons pour l'usage do la famille; on on vond 60% 
aux commerçants locaux ot lo rosto ost vondu directement aux consommateurs. 

Cot élovago rapporto on moyonno $15 par forno. 

Volaillea - Los poulos ot poulots so chiffrent par 7,500. On on-
graisso 1,700 poulos pour la vonto. Si co n'était do 1'insuffisanco do 
grains d'alimentation du manqua do connaissances techniques ot do 1'indif­
férence que l'on a pour cot élovago, colui-ci rapportorait dos rovonus in­
téressants parco quo la domando pour la chair ot los ooufs ost assoa forto. 

Actuellement, il rapporto on moyonno uno quinzaine do dollars par 

formo. 

Autros sourcos do rovonus 

Durant quolquos mois do 1'année, environ 170 cultivatours ot fils 
do cultivatours travaillent on forôt, co qui rapporto on moyenno $100 par 
formo. Il ost évidont qu'ils nogligont lours formes à cot effet. 

Los cultivatours à qui il on rosto oncoro sur leur terrain vondont 
on moyonno pour onviron $12 do bois do chauffage ot pour $75 do bois h pâte, 
soit on tout 087. 

Rovonu moyon do la formo 

Lo rovonu-argont moyon par forno s'établit donc au total commo suit : 

Pommes do torro.. $ 25 
Foin 10 $ ',35 

Bovins.......................• $ 25 
Produits laitiors 150 
Porcs 50 
Moutons. 15 
Volailles 15 $ 255 

Exploitation forostiôro: 

Salaires $ 100 
Bois 87 $ 187 

$ 477 

Producteurs spécialisés 

Il y a trois producteurs spécialisés; 1 dans l'élovago dos moutons, 
1 dans colui dos animaux à fourruro, 1 dans colui dos aboillos. 

Lo chiffro dos vontos on 1937 fut insignifiant: 5 moutons, 15 ani­
maux, à fourruro, fort pou do miel. 

Sociétés agricolos 

Plusiours sociétés sont organiséos. Lo Corclo agricole ot la Soci­
été d'agriculture, qui comptent chacun 60 monbros, fonctionnont médiocro-
nont. Lo Corclo do l'U.C.C. ( 60 nombre ) ot le Syndicat coopératif ( 50 
monbros ) fonctionnont bion. 
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La Caisse- Populaire, fondée récemment par l'U.C.C. conpto actuel­
lement 60 nombres ot fonctionne trôs bion» 

Achats 

Causapscal inporto beaucoup ot oxporto pou. 

Actuellement, los chantiors lui offriraient un marché excellent, 
mois on n'a pas grand chose do présentable à lour offrir. 

On importo lo bourre et los ooufs durant tout l'hiver, puis 50% 
do la farine, 80% dos fruits, 80% du cuir, 50% du tricot, 50% dos étoffes 
ot flanollos ot toute la toilo utilisée. 

On importo, on 1936, 260,000 livros do grains de somonco, chiffre 
oxcoptionnollomont élové. 

Mieux organisée on fonction dos besoins do la population ot dos 
marchés, l'agriculture locale pourrait fournir uno bion plus grande partie 
do la plupart do cos produits. 

Los chiffros qui suivent nous donnent uno idéo, pour uno année 
moyonno { 1936-37 ), dos marchandises quo Causapscal achôto à l'extérieur 
pour los diriger ensuite presque totalement vors los chantiers. On impor­
to ainsi 12 wagons do sucre ( au total 311,249 livros ) 1 wagon do pommes 
( 46,500 livros ), 15,300 livros do pruneaux ( à l'automne ), 2 wagons do 
pommes do torro ( au printemps ), 4 wagons do sol ( en tout 160,000 livros ) 
4 wagons do mélasso ( 160,000 livros ) ot 1 wagon d'ôpicorios diverses. 

11- I N D U S T R I E S 

a) Industries derivéos do l'agriculture 

Bourrorio et fromagorio - Uno bourrorio et uno fromagorio existent 
à Causapscal..Toutes doux fonctionnont à ploih rondement ou à pou près, 
mais elles peuvent augmenter leur capacité assez facilement» 

La beurrerie marche pendant 8 mois annuellement. Elle a produit 
l'année dernière 85,000 livros do bourre, dont lo quart a été expédié aux 
marchands de gros à Québec; lo rosto a été vondu aux détaillants régionaux. 
Doux employés permanents voient à son fonctionnomont. 

La fromagorio fonctionne 7 mois par année ot produit 100,000 livros 
de fromage. Elle vend 75% do sa production aux marchands de gros à Montré­
al, ot 25% aux détaillants do la région. 

Los doux établissomonts se plaignent do l'ignoranco ot do l'insou­
ciance dos cultivateurs, do la pauvreté dos pâturages, du faible rondement 
dos vachos. Los cultivateurs qui lour fournissent du lait ont â peino 
5 vachos on moyonno. 

Moulin a farino - Lo moulin â farine do Causapscal ost situé à uno 
couplo de millos du village, à Hoppoll Siding. Cotto agglomération ost â 
mi-chemin ontro Ste-Floronco ot Causapscal. Lo moulin a uno capacité do 
production do 1,000,000 do livros. Sa production pour 1937 s'établit â 
500,000 livros. En voici lo détail: 

Blé. 
Avoino 
Orgo 
Sarrasin 
Grains mélangés 

500,000 " 

Doux hommes do la famille y travaillent. 75% do la production va 
directement aux consommateurs, 25% au connorco do gros régional. 

On se plaint do l'éloignomont du moulin ot do la qualité inférieure 
do la farino qu'il produit. Pourtant l'outillage do la nounorio do M. Hoppol 
ost suffisamment modorno pour produiro uno farino do qualité 3upériouro. 
Mais quand on lui apporté un mauvais grain, salo ou pas oncore séché, M. 
Hoppol no tonant pas oncrassor sos blutoaux, lo passo dans uno meulo à part 
généralement utilisée par lo sarrasin, los mouléos, etc. 

65,000 livres 
310,000 " 
50,000 " 
10,000 " 
65,000 " 
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L'écluso qui fournit la forco motrico au moulin ost vioillo ot a 
êvidomraont bosoin do reparations. L'énorgio manquo souvent à causo dos 
fuitos d'oau, ot spéciolomont durant uno couplo do mois on hivor. La mino-
torio doit alors ôtro actionnôo par un moteur à ossenco. 

b) Autres industries 

Bois - Une seule scierie fonctionne dans le village. Elle prépare 
375,000 p.m.p. de bois do sciage ot 75,000 p.m.p. do bois do fuseau. Tout 
le bois provient dos lots patentes. Lo propriétaire scio pour son propro 
compto 350,000 p.m.p. ot on piano 50,000; il scio à commission pour los 
cultivateurs 100,000 p.m.p. ot on piano 15,000. Seulement 50,000 p.m.p. do 
co bois ost vendu dans la localité. Lo rosto, soit 300,000 p.m.p. est vondu 
au commerce do gros dans la province. 

Cot établissomont roquiort lo travail do 2 employés pormanonts ot 
do 8 employés tomporairos on plus du propriétaire... 

Co dernier possède aussi un atolior do monuisorio assez bion outil­
lé où il fabriquo dos portos, ot des châssis. A cotto fin, il utiliso annu-
ollomont quolquo 20,000 p.m.p. do bois. 

Eaux gazousos - Causapscal possède uno potito manufacturo^d'oaux 
gazousos. Sa capacité ost do 100 douzainos do boutaillos par jour, mais 
ollo n'on produit quo 30 douzainos. En 1937, elle on a fabriqué 2,000 
douzaine, qu'elle a vendues aux détaillants de la région. 

Ill- ARTS DOMESTIQUES 

La confoction dos couvorturos, tapis ot menus objots ost assez on 
honnour â Causapscal, par contro, on nôgligo lo domaine du vêtornent. Quoi­
que 25 familles pratiquent los arts domostiquos ot disposent do 100 rouots 
ot do 10 môtiors. Signalons on passant, qu'un rouot â grando rouo, vioux 
do 110 ans, ost oncoro employé dans la paroisso. 

Les matiôros promièros utilisées: laino, lin, tointuros, o t c , sont 
achotéos à l'oxtôriour.11 n'y a rolativomont pas do laino domestique dans 
la municipalité ot trois ou quatre familles seulement s'intéressent oncoro 
à la culture du lin. On déplore lo manquo do connaissancos tochniquos dans 
la culture do cotto planto. Quant â la tointuro commerciale, on préférerait 
la remplacer par uno bonno tointuro végétale, mais on somblo ignoror la fa­
çon pratique de la préparor. 

Il n'y a pas ou do démonstration do tissago dopuis 3 ans ot on ne 
constate ni augmentation, ni amélioration dos travaux; coux-ci, d'aillours, 
sorvont uniquement aux besoins do la famille. On achdto trop souvent chez 
lo marchand des articles quo los jounos filles pourraient fabriquer ollos-
momos à la maison. La création d'un Corclo do formiôros aurait pout-ôtro 
un bon offot à co sujot. 

IV - T R A N S P O R T 

Causpascal ost dossorvi par le chemin do for Canadien National ot 
par doux camionneurs do Mont-Joli qui font lo sorvico ontro co village ot 
los contres dû la vallée deux ou trois fois par semaine. 

Six camionneurs locaux offrent aussi occasionnollornent un sorvice 
do transport dos marchandises vors los contres avoisinants. 

En été, los marchandises importées vionnont souvent par batoau jusqu' 
â Ste-Flavie ot sont livrées onsuito par camions. Plus gônéralomont, elles 
arrivont par chemin do for à Mont-Joli où ollos sont chargéos sur dos cami­
ons qui on font la livraison dans los différents contros do la valléo. On 
affirmo quo cola coûto moins chor quo do fairo vonir les marchandises direc­
tement par chemin do for. 

SAINT-RAPHAEL-d'ALBERTVILLE 

La municipalité rurale do St-Raphaol-d'albortvillo, dont l'éroction 
civile dato do 1930, ost compriso dans los cantons Matalik ot Humqui. Ello 
ost bornéo au nord-ouest par los paroissos do St-Léon-lo-Crand et St-Edmond-
du-Lac-Humqui, au nord-est par St-Jacquos-lo-Majour-do-Causapscal ot au sud-
est par Sto-Floronco. 
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POPULATION 

Cotto municipalité compto, on 1936, uno population do 963 âmos, 
co qui constitue pour los 5 dorniôros années uno augmentation do 228 habi­
tants. Si l'on considère quo l'accroissomont naturel do la paroisso n'a 
été, pour cotto pôriodo, quo do 164 âmos, on constata quo los arrivées ox-
càdpnt los départs do 64. 

Bion qu la torro soit bonne, l'exploitation agricole ost loin d'ê­
tre assez avancée pour nourrir la population. Sans quelques occupations 
complémentaires: voirie, coupe du bois, transport, la situation serait pé­
nible . 

Los colons sont trop pauvres pour maintenir los organisations pa­
roissiales ot municipales. Lo rocouvromont dos taxes municipales, scolai­
res ot roligiousos ost excessivement difficile; 60 familles sur 126 no 
donnent rien. Déjà uno trentaino do familles roçoivont dos secours directs. 

Il y » on plus 7 lots possédés par dos non-paroissiens. 
La paroisso manquo do terres. On pourrait pout-ôtro y ajouter les 

lots 25 à 56 dos rangs V, VI, Vil ot Vlll du canton Motalik. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 " ÀGRICULTUHB 

En 1931, d'après lo roconsomont fédéral, la suporficio dos torros 
occupées était do 17,947 acres soit 144 acros on moyenne pour chacun dos 
103 occupants du sol cotto année-là. Là-dessus, il y avait 44 acros labou­
rées ot 100 acros on friche. Dopuis, lo nombre dos cultivateurs ost passe 
à 126. 

So1a ot ongrais 

Lo sol d'Albertville ost 90$ on torro franche sablo-argilouso ot 
10$ on torro noiro humifôre. Dans los fonds, l'étatd'égouttomont dos ter­
res arables est mauvais ot nécessite du drainage; sur los côtoaux l'égout-
tomont ost passablo. Comme dans lo reste de la Vallée, un grand bosoin do 
chaux so fait sontir ot on n'en a pas encore utilisé. Par contre, 4,000 
tonnes do marna ont été étonduos sur los torros. En 1937, on utilisa aussi 
20 tonnes do phosphate Thomas, 2 tonnas do super-phosphato ot 4 tonnos 
d'engrais complets, outre los engrais do ferme. Tous ces engrais ot amende­
ments ont donné do bons résultats. 

Grandos culturos 

Superficies actuollo Production 
(acres) (boisseaux) 

22 440 
675 16,875 
115 2,300 

5 45 
55 1,100 
59 7,800 

3,103 3,103 tonnes 
Racines fourragères... 14 140 » 

Par rapport à 1931, los superficies en blé ont doublé, los superfi­
cies on orgo, en avoine ot on foin ont augmenté do moitié, colles on raci­
nes fourragères so sont accrues do 2/3 ot collos on pois do 25$. 

On consacro on moyonno par formo 7 acros do pâturages par tôto do 
gros bétail. On a commencé, avec do bons résultats, a fertiliser aespâtu­
rages. Los jardins do famillo ont doublé dopuis 1931. Tous los légumes 
ordinaires y pou,ssont assez bien; los concombres ot los melons gèlont co­
pondant. Lo mais ot los tomates souffrent moins do la courte saison de 
végétation. On compto uno cinquantaino do pommiors, mais ils rapportent 
pou. 

Animaux 

Çhoyaux - Il y on a 150 dans la municipalité, soit on moyonno 1 par 
formo. 10 poulains ont été élevés sur placo mais la majorité dos chovaux 
sont importés. 
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Bovins - En 1931, on comptait 162 vachos ot 25V autros bovins. Cot 
élovago a progressé dopuis. On élève 300 voaux par annéo. 50 formions von-
dont do la crèmo à Causapscal, Cotto vonto a rapporté dans la municipalité 
un rovonu do 04,000 on 1936. Lo rovonu moyon dans la municipalité so chif­
fra pour la vonto dos produits laitiors à §32 par formo. 

Porcs - Lo nombro do porcs, qui était do 26V on 1931, somblo avoir 
diminué. Cot élovago, qui, suffit à poino à la consommation locale, no rap­
porto aucun rovonu pécuniaire 

Moutons - Il 9n,03t do nômo dos moutons. Au nombro. do 389 on 1931, 
on n'en compterait plus qu'environ 125. 

Volailies - On compte plus do 2,250 poulos, soit onviron 15 par fa­
mille Encore ici on n'on rotiro queun rovonu. On signalo uno cortaino a-
pathio pour cot élovago. 

Autros sources do rovonu 

Environ 145 cultivatours ot fils do cultivatours travaillent à 1'in­
dustrie du bois. Lo printemps, coux qui ont oncoro du bois do chauffage sur 
lour lot on coupont pour lo vondro; l'automrto ot l'hivor ils vont aux chan­
tiors. Tout cola rapporto on moyonno $80 par formo. 

Uno vingtaine de lots n'ont plus do bois do chauffago ot 200 lots 
manquent do bois do construction, Los bois mous n'oxistont pratiquement 
plus dans ces domaines mais il y a du bouleau on quantité. 

Rovonu moyon do la forno 

Comme on lo vorra par la rolové suivant, la plus grando partie dos 
rovonu3 monétairos des formes do St-Raphaol provient du travail salarié. 
L'exploitation agricolo, à part 1'industrie laitière, no rapporto pas on­
coro. Voici quollos sont los sourcos do rovonu-argont dos formos do la pa­
roisso . 

produits laitiors $ 32 par formo 
voirio (salaires). 30 " 
coupo du bois..... 30 " 
transport 30 " " 
flottago 20 " 

Rovonu moyon.. §142 

Sociétés agricolos 

La municipalité compto trois groupomonts agricolos. Lo Corclo agri­
colo, fondé on 1925 et groupant aujourd'hui 40 monbros, marcho bion. Colui 
<?o l'U.C.C. dato do 1930 ot fonctionno médiocromont; il a 38 mombros. Un au-
tro do la J,A.C. on 1936, n'a que trois monbros oncoro. On conpto aussi a-
voir uno Caisse Populairo bientôt. 

Achata 

Lo gouvernement vond à la municipalité onviron 100,000 livros do 
grains do somonco, qu'ollo pourrait produiro on grando partio du moins. La 
j.-'cclto de pommas do torro ayant golé on 1936, on a dû on achotor environ 
42.000 livros à 1'extérieur. Touto la farino ost aussi achotôo. Si l'ex­
tension do la culture du blé so révélait avantagouso, l'installation d'une 
bonno moulango permettrait à la population do réduire sos achats do farino. 
La municipalité achèto aussi au dohors dos conserves alinontairos, ainsi que 
los trois quarts dos tricots, dos étoffos ot dos flanelles dont elle a bo-
soin. 

H ~ INDUSTRIE DU BOIS 

Trois sciorios fonctionnent à Albertville. Los doux plus importantes, 
la South Shore Forost Products Co. ot cello do M. Paquotto, préparent du bois 
do fuseau. La promt5ro ost la plus considérablo du gonro dans la vallée La 
troisième, d'une capacité do 300,000 p.n.p., propriété do M. Barrotto, ost la 
soulo à travailler pour los colons. Uno autre, do fondation assoz récente, 
fut détruite par lo fou on mars 193V. Co fut une porto pour los colons ot 
los cultivateurs qui n'ont plus à lour sorvico quo 1'établissement do M. Barr 
rotto, beaucoup moins contrai que colui qui a été détruit par l'ineondie. 
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M. Barrotto compta ajoutor un planeur ot uno moulango â son ontropriso. 

Lo tabloau suivant rôunit la plupart clos renseignements quo nous 
avons obtenus sur cos sciorios. 

PRODUCTION 

South Shoro Forest 
Products Co._ 

(p.m.p. ) 

J. Barrotto 

(p.m.p.) 

A. Paquotto 

(p.m.p.) 

Total 

(p.m.p.) 

Bois do sciago 
possible 
actuelle 

300,000 
150,000 

• • • » 

• • • • 

300,000 
150,000 

Bois do fusoau 
possible 
actuello 

2,000,000 
2,000,000 

Sciago pour oux-
mômos: 2,000,000 

" " los au­
tres i .... 

75,000 

75,000 

1,000,000 3,000,000 
850,000 2,850,000 

850,000 2,925,000 

.... 75,000 

PROVENANCE 

Lots patentés 200,000 
Lots dos colons 1,800,000 

15,000 
135,000 

.... 215,000 
850,000 2,785,000 

VENTES 

Consommateurs 

Agents 
Gros 

2,000,000 

.... 

75,000 

75,000 

.... 75,000 

.... 2,000,000 
850,000 925,000 

DEBOUCHES 

Localité 
Canada 
Etranger 

150,000 
1,850,000 

150,000 

• • • • 
• • • » 

.... 150,000 
850,000 1,000,000 

.... 1,850,000 

EMPLOYES 

Famille 
Permanents 
Temporaires 

.... 
3 

50 
• • • » 
4 

• • • • 

40 

Hommes: 

2 
3 
94 

99 

La South Shore Forost Products C. Limited vend 37.5% do sa pro­
duction par l'intermédiaire d'un eourtior à J.P. Coats Limited do Glasgow , 
55% aux Etats-Unis ot 7.5% au Canada, à la compagnie Canadien Kodak." 

Lo coeur do bouleau qui ost trop sombre pour la qualité domandéo 
do bois do fusoau est utilisé comme bois do chauffage. On obtient ainsi 
uno containo do cordes. 

Cot établissement ost plutôt retiré ot formo uno petite colonie 
On domando donc une écolo pour los onfants dos employés qui, on hivor, 
sont au nombro do 25. M. lo Curé Roussol a déjà fait dos dômarchos à co 
sujet. 

M. Barrotto achète 50% du bois qu'il scio. Lo rosto ost scié pour 
lo compto dos colons. 

M. Paquotto vond tout son bois à la compagnio Hanson do Québoc. 
Lo gaspillage do bois ost ônormo à cot établissomont, car il n'utilise quo 
la plus belle partie du bois. Lo rosto ost employé pour nivolor lo terrain 

111 - ARTS DOMESTIQUES 

Uno cinquantaine do familles pratiquent los arts domestiques. Elles 
disposent d'uno quarantaine do rouots ot d'uno dizaine do métiers qui cir­
culent d'un voisin à.l'autre. Pour la plupart dos ouvrières, co gonro 
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â'ouvrage* ost assoz nouveau ot les cours do tissago qu'ollos ont pu suivro 
à doux reprises n'ont pas été suffisants pour lour faire attoindro la por-
foction dans co donaino. L'exemple do quolquos vioillos ouvrières origi­
naires do la Malbaio, plus oxperimontéos quo los autros, ost un officaco 
stimulant. 

La production localo do laino ost insuffisanto ot, do mono quo dans 
los autres paroisses'do lo vallôo, on no produit pas do lin. On doit donc 
importor cos produits utilisés dans la fabrication do tissus ot tricots 
pour los besoins do la formo. Il n'y a actuollomont aucun débouché pour 
cos produits. 

SAINTE-FLORENCE 

La municipalité do "Partio nord" do la paroisso do Sto-Eloronco-do-
Boaurivago ost situé dans lo sud du comté do Matapédia, dans los cantons 
Matalic ot Causapscal. Elle est bornôo au sud par lo comté do Bonavonturo. 
Elle a été érigéo on avril 1911. La paroisso religieuse comprend on outro 
uno partio dos cantons Milnikok ot Assomotquagan dans lo comté de Bonavon­
turo. 

Lo résoau" du Canadien National, la route nationalo no 6 ot la rivi­
ère Matapédia traversent la municipalité à pou près on son milieu. 

La rivière coulo nord-ouost sud-est. Do chaque côté, doux cotoemx 
se font faco à environ -| millo do distance; lours pantos sont abruptos par 
endroits, mais cultivables. Plus loin, c'ost la forôt, amplomont exploitée 
déjà on co qui concorno l'épinotto ot lo sapin, mais qui contionot oncoro 
une bonno proportion do bois franc. La gare ost située aufond do la valléo, 
à une altitude do 383 piods. L'altitude maximum ost do 1,488 piods à 2.5 
millos à l'ouest do la sare, La topographie génôralo n'est on somme pas 
défavorablû ot lo climat est colui do la vallée. 

La population do la municipalité, d'après los dernières "Statisti­
ques municipales" publiées (1936), sorait do 640 ânes. Lo territoire do la 
paroisso canoniquo, qui comprend la mission do Routhiorvillo dans Bonavontu­
ro, ronformo unmillier d'habitants. La population de la municipalité, d'a­
près lo document indique ci-dessus, aurait diminué do quoique 250 âmos do­
puis 1931, phénonèno qu'on attribuo à l'émigration vors los x>aroissos on 
formation do St-Raphaol au nord-ouost ot do Sto-Marguerite à l'est. 

1- AGRICULTURE 

Il n'y a plus do colonisation régulière dans Sto-Ploronco; tous 
les lots ont déjà été patentés; do fait, la paroisso n'oxisto pas sur la 
carta do la colonisation. La principalo consôquonco ost qu'il n'y a plus 
do primes attachéos au défrichomont ou au ro-défrichomont do cos lots va­
cants ou abandonnés, do sorte quo, los colons no sont plus intéressés â 
prendre do tols lots ou à continuor d'y travailler s'is y sont déjà. 

Los terres actuollomont sans exploitants sont:a) la propriété do 
marchands qui los ont prises pour dottos, b) dos torros abandonnées par 
do faux colons qui ont chorché d'autros lots boisés plus près dos grandes 
3ciorios, c) dos torros quittées par dos famillos malhourousos qui n'ont 
pu y faire lour vie. On peut voir, parfois, do chaquo côté d'une fermo 
bion établie, dos lots autrefois cultivés un pou sommairement peut-être.... 
et ropris on broussaillos, voire on sapinièros, car la paroisso ost assoz 
vioillos pour quo par dos endroits s'offoctuo on reboisonont do ce genre. 

Sols 

On s'accordo à louor la fertilité dos torros:ollos manquent do chaux 
cependant; c'ost là un dos problèmes du comté do Matapédia. Nous avons cons­
taté dos retours de trôflo excellents ot plusieurs pâturages de la meilleure 
qualité. M. l'agronome Rinfrot nous assure quo cos résultats sont dus on 
bonno partio au ehaulage• Lo ehaulage est rendu nécessaire parce quo la 
chaux on réservo dans lo sol s'infiltro, sous l'effet des opérations cultu-
ralos, dans los couches infériouros et, charroyôo par les eaux do drainage, 
va so déposor dans les lacs ou les bas-fonds. Cotto théorie n'ost pal nou­
velle, mais ollo a été do nouveau vérifiée sur plaça au cours do l'été par 
l'agronomo de l'ôquipo qui trouve quo, à l'opposé de co qui so produit gé­
néralement, les bas-fonds ot los torros noiros do la Matapédia no sont pas 
acides dans les troia-quarts dos cas; cos endroits sont momos riches on cal* 
cairo. 
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Lo chaulage serait d'autant plus facilité qu'on a trouvé récommont 
uno carrière do piorro à chaux dans la paroisso. Il faudra étudier los 
possibilités do la mottro on exploitation. Doux circonstances favorisont 
la mise on valeur: la proximité do la routo nationale ot du chomin do for, 
ot si nous avons été bion informés, 1'intérêt quo la paroisso do Causaps­
cal, dont los terres éprouvent lo môme bosoin do chaux, prôto à l'ouver­
ture do cotto carrière. Tout lo monde connaît 1'importance do cot amondo-
mont, mais, soit apathie soit manque d'argent, à pou près porsonno n'en 
uso. 

Quant aux autros ongrais chimiquos, on n'en omploio quo très pou 
ot avoc dos résultats variables. Il ost probable quo l'on n'omploio pas 
toujours la variété quo demande lo sol. 

Culturos 

En 1931, d'après lo roconsomont fédéral, il y avait à Sto-Floronco 
64 cultivatours occupant au total 11,020 acros do torro. Il y avait là-
dessus 3,820 acros défrichées (soit 60 par formo), dont 2,869 on culture 
(45 par forme). 

k l'été 1937, on compto quoique 135 famillos dans la municipalité. 
Elles comprennent 100 cultivatours ou colons propriétaires, un formior lo­
cataire ot 32 omplacitairos. 

Selon los ronsoignomonts qui nous ont été fournis, l'etonduo affec­
tée aux diverses culturos 3orait d'onviron 4,400 acros, soit 44 acros par 
formo. Co chiffre a toutefois paru élevé à l'onquôtour. Do 875 acros on 
1931, los pâturages sont passes à 1,400. 

Lo blé no se cultivait pas on 1931. Il y en a 25 acros on 1937. 
Il fait d'ailleurs uno très bonne farino à pain. Remarquons qu'on on im­
porto 150,000 livros. 

La suporficio consacréo à l'avoino dépasse 2,000 acros, soit à pou 
près lo doublo do 1931. 

Quant à l'orge ot au soiglo, il n'y a rion do changé dopuis 1931, 
alors quo pour cos doux plantos on relevait rospoctivomont 47 ot 27 acros. 
On constato uno très légère augmentation dans l'etonduo onsomoncé on sar­
rasin ot on grains mélangés. 

On n'a pas oncoro essayé la luzerne. Quant aux racinos fourragères, 
lo fait quo la fromagorio était formeo indique que l'on no so préoccupe pas 
beaucoup rlo bion nourrir los vachos. 

La superficie on foin est passée de 1,570 acros à onviron 1,875. 
Los pommes déterre, auxquollos étaient affectés 110 acros on 1931 on pren­
nent 120 on 1937. 

On a agrandi ot multiplié les potagors. La majorité dos propriétai­
res ot dos locatairos d*emplacement on ont un. 

Ki moyonno, les cultivatours vendent pour uno quinzaine do dollars / 
do pommos de terre, pour uno dizaine do dollars do foin ot pour onviron $5 
do grain. 

Cheptel 

Chovaux- Il y a onviron 150 chovaux, comparâtivomont à 134 on 1931. 
On on élèvo onviron uno domi-douzaine par année. Il y aurait uno quarantai­
ne do jumonts d'élevage, 

La pratiquo répandue dans Sto-Floronco, comme ailleurs, d'acheter 
dos chovaux do l'Ouest ÎU d'ontario coûte très chor aux cultivatours ot aux 
colons. 

Vachos- On rolèvo 350 vachos laitières dans la municipalité, à rap­
procher de 242 en 1931. Quelques cultivateurs vendent leur crème à Causaps­
cal. Los autros négligent lours vachos ot los rendements ne doivont guôro 
dépasser 2,000 livres par annéo puisqu'on n'a pu maintenir la fromagorio. 
La vonto des bovins rapporto on moyonno §23 par forno ot collo dos produits 
laitiors §40. 

On importe do Causapcal au moins 50% du bourro qu'on consormio. 
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Porcs- En 1931, lo roconsoncnt donna 446 porcs. Il y on aurait au­
jourd'hui plus do 500. 200 soraiont consonnes sur los formes ot lo rosto, 
environ 3 par formo, vondus aux commerçants locaux. Lo rovonu moyon do cot 
êlovago sorait do §45. 

La paroisso do Sto-Floronco ost uno do collos où il s'élovo lo plus 
grand nombre- do porcs par vacho laitiôro. Cependant, le nombro ost loin 
d'être proportionné aux besoins dos chantiors où, chaque hivor, travaillent 
quolquos millors d'hommes. C'est un fait quo lo marché dos chantiors profito 
pou à l'agriculture localo. Les grandes compagnies, 1 * International Paper, 
ot la compagnie Frasor principalomont, préfèrent achotor on forto quantité 
sur los grands marchés. Co problème no sora pas résolu à l'avantago dos 
cultivatours tant quo la production no sora pas organiséo do façon â répon­
dre à tous los points do vuo aux besoins do l'achotour. 

Moutons- Il y a 600 moutons, contro 698 on 1931.-On vend environ 
500 agneaux, agnelles ot vioux su jots à raison do $3.50 par tôto. La laino 
s'omploio à la maison, ce qui satisfait à pou près 20$ dos bosoins on mati­
ère do tricots, flanollos ot étoffos. Cet élovago rapporte on moyonno par 
formo $17. Il n'y a guèro do bergeries ot los colons somblont indifférents 
à l'égard do cot élevage, notamment è eauso dos maladies auxquelles los 
moutons sont sujets ot dos déprédations causéos par los chiens. 

V o l a i l l e s - On on compta environ 1,500, compativomont à 1,008 on 
1931. On ôchango quolquos douzaines d'ooufs ot quolquos poulets aux mar­
chands contro dos donrôos, pour uno valeur elo $7 par annéo. Do fait, los 
hôtels importent dos ooufs ot dos poulets. 

Autros sources do rovonu 

Durant un mois l'été ot pondant tout l'automne ot l'hivor, la plu­
part dos cultivatuors ot colons, nôgligont leur ferme, travaillent à l'in­
dustrie forestière. L*importance dos opérations dans la région fait que lo 
œovonu tiré de cotto source ost considérable. Il s'établit en moyonno à 
$100 par forme on co qui concorno los chantiers; on outre, la vonto du bou­
leau destiné a la fabrication do fuseaux ( 150 cordos par famille), puis 
cello do bois do chauffage ot do bois â pâte rappertont on moyonno $475 â 
chaque cultivateur ou colon. Bion quo cos chiffrQ3 paraissont élevés, nous 
los avons acceptés à causo do la valour dos informateurs ot do la concor­
dance do lour tômoignogo. 

Rovonu do la formo 

Lo revenu-argent moyen do la formo s'établit, donc à pou près ainsi: 

Culturos $ 30 
Produits laitiers 40 
Bétail 92 
Bois.. 475 
Chantiors ,, 100 

$ 737 

L'agriculturo no compto donc quo pour environ $160 dans lo reve­
nu moyon. Inutile tl'ajoutor qu'ollo ost dans un état do stagnation. 

Elovago des animaux à fourrure 

Il exista un ranch do martres do rochos, mais il no somblo pas 
on voio do prospérité. 

Organisations agricoles 

Los organisations agricoles comprennent un Corclo agricole, uno 
section do la Société d'agriculture ot un corclo do l'U.C.C. On consi­
dère lo rondement do cos organismes comme moyon. La forôt nuit a tout co 
qui so rattache à l'agriculture. La coopération n'ost pas on honnour. 
Occasionnellement, copondant, on achète dos grains do somonco ot dos ongrais 
chiniquos on coopération avoc Causpascal où los sociétés agricolos sont 
plus activas. 

11- INDUSTRIE DU BOIS 

Los rossourcos forestières sont oncoro assoz imposantes si l'on 
tiont compto de collos do la municipalité proprement dito, puis do collos 
dos cantons Milnikok ot Assomotquagan ( Bonavonturo) qui fomont au sud 
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los limites do la municipalité ot d'où los exploitants tirent, largement 
au bénéfico dos gons do Sto-Floronco, do grandes quantités do bois. Ain­
si, au cours dos opérations do 1936-37, los sciorios ont produit au delà 
do 300,000 p.n.p. do boi3 do sciago ot plus do 3,000,000 do p.m.p. do 
bois do fusoau. 

Il s'ost coupé aussi 2,500 cordos do bois â pâto. Solon los ron-
soignomonts fournis, environ los doux tiors do tout co bois provonaiont 
dos lots do colons, l'autre tiors dos lots patentés. 

L'exploitation du bouleau donne cependant liou à un gaspillage ô-
norno. On n'utilise que la fine qualité du bois. Lo rosto, à vrai dire, 
ost pordu ou à pou près. 

On compto uno centaine d'ouvriers non domiciliés dans la municipa­
lité ot qui travaillent à 1'industrie du bois, Sur co nombre, il y a 25 
sciours do bois do fusoau. 

Los lots du canton Milnikok qui sont rattachés â Sto-Floronco no 
sont pas pillés. Ils sont montagnoux. M. lo Curé s'objocto à lour miso 
on location, car il ospore qu'on on fora uno résorvo cantonale, qui sera 
bion précieuse lorsque los lots do colonisation auront été rasés. Dans 
Milnikok, uno tentative do colonisation n échoué ot co projot ost main­
tenant abandonné. Co torritoire ost abrupt ot éminemment propre â la 
sylviculture. 

Los moulins Martel font do bonnes affaires ot marchont tout 1'hi­
vor à plein rendement. Lo propriétaire a copondant l'intontion do los 
déménager on 1938, à moins qu'il no réussisse à acheter dos limites do la 
Matapédia Lumber. Il vond tout son bois do fusoau aux Etats-Unis. 

M. Paquotto possèdo doux noulins, dont l'un est situé on territoire 
non organisé on arrière do Sto-Floronco. Il essaye d'obtonir los lots 1 â 
12, rang IV, Milnikok; s'il réussit, il aura du bois pour 10 ans encore; 
s'il no los obtient pas, co sora sa dernièro année. Il vond tout son bois 
à uno naison do Québoc. Il travaille orc'inaironent 5 mois, 

Lo noulin Gondron, h 5-g- milles do Sto-Floronco, on torritoiro non 
organisé, s'est ouvert dopuis lo début do 1937 seulonont. Son propriétaire 
ost on pourparlers pour faire sortir dos lots inexploités dopuis 11 ans 
dans les environs dos torres do la Couronne, ot qui contiennent du beau 
bouloau. Co sont los lots 43 h 56 dans lo rang V Matalic ot 40 à 56 dans 
le rang VL Matalic. Un mille do route dans co torritoiro non organisé se­
rait bion utile à M. Gondron ot à M. Paquotto, qui seraient l'un ot l'au­
tre disposés à fairo leur part, ainsi qu'aux gons du rang V d'Albertville 
ot du rang 4 do Sto-Floronco. 

Lo moulin Richard no fonctionna que 2 à 3 mois par année; sos limi­
tes sont éloignées* Touto la production va à la compagnie Canada Broom. 

SAIICT-THABSICIUS 

St-Tharsicius, autrefois désigne sous los noms do Notro-Damo-dos-
Champs, puis do Lac-â-Pitre, a été érigé on paroisso canonique lo 17 mai 
1926. Cotto paroisso, sibuoo dans lo canton Biais, n'était pas oncoro éri­
gée on municipalité civilo lors do notro onqueto. Son érection civile sous 
lo nom do municipalité do la paroisso do St-Tharsicius, date du 23 novombro 
1937. 

L'évaluation totalo do la paroisso est do $125,000 pour fins de ta- I 
xos. 160 chofs do famille se partagent l'ontrotion do l'organisation scolai­
re ot roligiouso* 

POPULATION 

Lo petit tableau suivant nous montre lo mouvomont do la population 
pour los 6 dornières annéos 

1932 * • QOR T S - 1 2 0 f a m i l l e s 

1933 9 6 S g, 141 » 

1 Q 3 5 1106 " 1 6 5 " 
1 9 S 6 - 3 7 1134 » ; î s ; 

157 » 
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Cos chiffres, qui indiquent un accroissement constant de la popula­
tion, cachent la misère do plusieurs colons et lo depart do quolquos-unos 
dos moillouros families vors l'Abitibi ou autros lioux, où ollos pourront 
bénéficier dos primes do colonisation. Ces familles, gons do bonno foi et 
excellents travailleurs, abandonnent dos torros dôboiséos mais souvont fer­
tiles, parce qu'elles n'ont pas lo capital ot l'outillage voulus pour los 
mettre on valour ot qu'ollos no roçoivont aucune sorte de primos. 

Environ 90 famillos roÇuront dos socours dirocts au cours do l'hi­

ver 1936-37. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1- AGRICULTURE 

Le torrain ot lo climat sont favorables â la culturo. En général, 
los torros sont vallonnousos mais moins accidontéos que collos dMmqui ot 
do Causpascal. Elles manquent do chaux. Il n'y a jamais ou d'application 
do chaux sur ces lots. Doux lacs do marno, l'un sur lo lot 33, rang 111, 
du canton Biais, ot l'autro sur lo lot 39, rang IV du canton Lopago, n'ont 
pas oncoro été oxploitôs, fauto do tochniquo ot d'argent. 

Uno quinzaino do cultivateurs, appartenant autrefois à Amqui ot rat­
tachés depuis pou à la nouvollo paroisso, tirent lour subsistanco du sol. 
Ils cultivont du blé, possôdont dos troupoaux et pratiquent los arts domes­
tiques. Sauf quolquos hourousos exceptions, les colons inexpérimentés ot 
manquant do capital no tiront pas grand profit do leurs torros. Tous copon­
dant ont dos jardins qui leur fournissent quolquos légumes, 

Ohoptol 

Chevaux ; Il y a 100 chovaux seulement pour los 157 famillos do cot­
to paroisse. Cost diro quo la force motrice fait défaut dans la municipa­
lité, d'autant plus quo la plupart dos chovaux vionnont do l'Ouest canadien 
ot no sont pas acclimatés. 

Vaches : Un roconsomont on vue do l'établissement d'uno fromagerie 
dans la localité établit à 210 lo nombro do vachos. Commo certains cultiva-
tours ont dos troupoaux do 8 ou 10 botes, c'ost diro quo nombro do colons 
n'ont qu'une soulo vacho ou n'on possôdont pas du tout. 

Grâco a un octroi, moitié du ministère do l'agriculture ot moitié 
du minsitoro do la Colonisation, ot â la souscription d'actions du Syndi­
cat coopératif, co dornior a entrepris do construira une fromagorio, (août 
1937 ) au prix do 01,500. 

Porcs : les quelque 100 porcs do la paroisse sont insuffisants pour 

la consommation locale. 

Moutons : La centaine de moutons que l'on y compte est aussi insuffi­

sante pour répondre aux besoins locaux. 

Volaill_e_s : On compte près de 1,600 poules "dans la paroisse, soit 10 
en moyenne par famille. Tous les produits de cet élevage sont évidemment 
consommés sur place. 

Sources do revenus 

Los 7/8 dos colons n'ont pa3 do bois sur lour lot; ils doivent donc 
s'absenter on automno ot on hivor, laissant lo soin dos animaux aux fommos 
ot aux onfants. Cos colons, pour gagnor lo pain do la famillo, repartant 
dès l'ouvorturo dos chantiors à la fin do juillot. Ils sont par consôquont 
absents do lours lots au momont où ils'pourraient y travailler commodément, 
car, on juillet, los grandes chalours dans la région inposont aux travail­
leurs un ralentissement forcé dont on no comprond la nécessité quo si l'on 
a goûté ê co travail horriblement épuisant qu'est lo defrichonont, surtout 
lo défrichonont sans chevaux. Los naigros revenus forestiers no suffisent 
pas à entretenir la famille du colon. 

Voici los revenus provenant do l'industrie du bois quo rapportent 
quolquos colons: 

40 ont gagné on moyonno yl50 a la coupe du bois 
10 " " " " 150 au transport " 
15 " " " " 55 au flottage " 
50 '' » » » 160 aux sciorios 
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11- INDUSTRIE DU BOIS  , 

Uno sciorio d'uno capacité do 5,000,000 p.n.p. ost formée dopuis 
quolquos annéos. Aujourd'hui, doux sciorios appartenant, l'uno à M. St-
Iiauront ot l'autre à M. Gagnon, sont on activité. Voici quolquos ronsoi-
gnonont3 sur chacuno d'ollos. 

PRODUCTION St-Lauront J.A. Gagnon î?^ aL 

p.n.p. p»n.p. p.n.p. 

Possiblo 4,000,000 3,000,000 7,000,000 
Actuollo 3,904,150 3,000,000 6,904,150 
Qualité............... 4, 5, 6 6no3 4, 5omos 

Sciago pour eux-mêmes. 3,729,150 3,800,000 7,529,150 
pour los autros 175,000 - 175,000 

Provonanco 

Colons 3,904,150 3,000,000 6,904,150 

Vonto 

Consonnatours 872,915 - - 3 ^ 
Agents 106,457 - 186,457 
Gros.!.;.;;..: 3 , 1 6 9 , 7 7 0 800,000 3 , 9 5 9 , 7 7 8 
A manufacture do prêpa-

ration - 3,800,000 3,000,000 

Débouches 

Localité 212,290 3,800,000 

R ô g i o n 745,830 à manufactura do pro- 745,830 
parâtion 

Etranger 2,200,000 - 2,200,200 

Employés 

Famillo 2 1 84 
Permanents.••••••••••• 81 3 
Tonporairos » 64 40 104 

191 

M. J. A . Gagnon expédie son bois à sa succursale d'Amqui pour lo 
faire ouvror. Il fait d'oxcollontos affaires. 

L'autro soierie est uno succursale do la cio do Bois do Lucovillo 
Ltoo, appartenant à M. St-Lauront. Co dornior fait couper los plus beaux 
arbres par dos licenciés ot vond tout âon bois classifié. Los arbros do gro 
diamôtro ot do noillouro qualité ayant déjà été coupés, lo rendornent ost do 
moins on moins intéressant. Lo fou a aussi fait dos dégâts qonsidôrablos 
dans la localité ot dans cinq ans au plus, ostimo-t-on, cot établissement 
dovra former sos portos. 

STE-PAULA 

SITUATION ET DESCRIPTION 

La colonic dos Ste-Paula, autrefois dossorvio par le curé do Saya­
boc, ost située dans le canton do Matano, â la ligne dos comtés do Matane 
ot Matapédia. On ost actuellement (juillet 1937) â construire l'égliso 
ot lo prosbytorc. 

Cost un pays montagneux, comptant plusiours lacs assez importants. 
La sol n'ost pas caractéristique do la valléo proprement dito. Lo tuf eu 
schiste, qui ost à son origine, sonblo avoir mieux résisté qu'ailleurs aux 
agents atmosphériques. Do fait, sur certains coteaux, on lo voit â flour 
do torro. C03 cotoaux sont plus tranchants quo los nontagnos torrousos do 
la valléo, co qui indiquo bion la plus grande resistance do cos schistos 
aux offots dos glaciers. L'érosion aurait onlové los partios los plus ton-
dree do ces nontagnos, d'où lour aspect tourmenté. 

Los cotoaux oxposés au soloil du midi sont plus onclins â souffrir 
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do séchorosse à causo do la potito épaisseur do torro qui no pornot pas 
l'accumulation suffisante d'hunidité; à cau30 aussi do la naturo grossière 
des éléments du sol qui rendent la terro poreuse et facilement dosséchablo. 
(Lo passage dos analystes ot classificatours do sols a tiré la situation 
au clair.) 

-au point do vuo géographique, la colonie do Sto-Paula ost un non 
sons. Do nombreux monts, lacs ot ravins coupant los rangs on plusieurs 
endroits ot rendent difficile l'accès du contro do la paroisso. Un groupe 
d'une quinzaino de cultivatours, récemment rattaché à Sto-Paula, est éloi­
gne do quolquos millos du contro paroissial ot il ost plus facile pour oux 
do sa rendra à Sayabec. 

POPULATION 

Sto-Paula compte, au début do 1937, uno population do 312 âmos se 
rôpartissant comme suit: 15 cultivatours mariés, 45 colons chefs do famillo 
ot 5 colons célibataires; 12 garçons ot 10 filles do plus do 20 ans vivant 
avoc lour famillo; 78 garçons ot 89 filles do moins do 20 ans. 

COLONISATION 

La forêt, principale ressource du colon, ost disparue, dévastée par 
lo feu ou décimée par los industriels. En moyenne, on établit qu'il resto 
par lot livrable au défrichour uno acro ot domio (l|- on forôt do bonno va­
lour, 

Los industriols, soriblo-t-il, ont prossonti ot précédé l'arrivéo 
du colon on coupant lo plus boau bois do cotto région, tout on conservant 
pour plus tard l'exploitation do leurs résorvos forostièros déjà bion on 
main. 

On organiso actuollomont (été 1937) uno sciorio qui fatalement épui-
soao les rossourcos do la localité. Voici un invontairo sommairo du bois 
de construction dans la colonie: 

rangs S ot 10: Tous los colons on manquent; 
rangs 11 ot 12: 50$ dos-colons en manquent;. 
rangs 13 et 14: Il en reste suffisamment, mais il n'y : 

pas de chemin do colonisation. Vers la fin do juillet, dos contrats ont 
été accordés pour los routo3 par l'honorable Ministre do la Colonisation 
lors do sa visito dans la région. Plusieurs colons do Ste-Paula ont lais­
sé perdre Leur récolte de foin parco qu'ils travaillaient aux chomirs « 
Cola payait davantage. Ils ont aussi remis le défrichement do 2 à 3 acros 
do terro chacun. 

Un industriel do Sayaboc posséda plusieurs lots patentes dans la 
colonic. On pout so demander si cos lots, uno fois pillés, soront défri­
chés. 

En Somme, la paroisso manquo do bois do construction, mono pour 
los promi^oros bâtissos. On sait quo dans les paroisses normales, la mai­
son ou la grange sont reconstruites en général deux fois avant d'avoir lo 
logomont suffisant. Dans Sto-Paula,sauf oxcoption, aucun colon no pourra 
le faire d'ici un certain nombro d'années sans so ruiner. 

En offot, comno il no sa fait pas do flottago, ot qu'il n'y a pros-
quo plus de bois dans la paroisso, on doit do touto nécessité approchor 
los sciorios do la forôt. Il n'y a plus do sciorio dans la paroisso ot 
los colons devront biontôt acheter lour bois do construction. A moins quo, 
commo on l'a suggéré, on transforme los rangs 13 ot 14 on rôsorvo cantonale 
auquel cas uno potito sciorio ( a capital familial ) pourrait vivro quoique 
annéos. (Voir 3ystômo d'afffornago du rapport général sur la colonisation. 

SITUATION AGRICOLE 

Lo toramin très irrégulior do Sto-Paula, tantôt oxposô aux vonts 
ou au soloil brûlant, tantôt profond, sora plus ou moins fortilo solon 
la quantité d'eau qu'il pourra rotonir ot los ongrais qu'il rocovra. Tou-
tos les torros ont besoin do calcairo ot il n'y a pas do marnièro dans los 
environs. 

Il n'y a pas plus do 350 acros on culturo, soit l'équivalent do 3 
"a 4 bonnes torros faites. Encore cotto torro on culturo so trouvo-t-ollo 
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du coté do Sayaboc où los 15 cultivatours précités ont 18 acros chacun, 
soit, au total 270 acros. Los 90 autros acros 30 répartissent ontro los 
quolquo 45 colons. 

Chaquo formo a onviron 20 acros do torrain inculte D'ici 50 ans, 
cotto partie dos formes pourrait formor do bollos résorvos forostieros. 
En sora-t-il ainsi? 

Dos travaux d'égouttement doivont ôtro ontropris pour dégager los 
trop rares ondroits plats. Sur los torros cultivées, choz los 15 cultiva-
tours, l'ôporvior du Canada (l'horbo à diablo) rogne on maîtrosso ot dis­
perse ses millions de grainos aux quatre vents. Autre fléau, il y a dans 
chaquo forme 72 acros do torrain découvort on proie aux asporgos. Do plus, 
los taillis ou "fardochos" y prennent racine ot dovionnont après un cor-
tain temps extrêmement difficiles à arracher. 

Cheptel 

Voici le choptol do la colonio: 

?3l??_l°i!.J?0ion-s 1^5) Chos los cultivatours (15) 

35 chovaux 30 chovaux 
20 vachos 45 vachos 
10 porcs 30 porcs 
0 mouton 80 moutons 

125 poulos 225 poules 

Malgré lo petit nombre do vachos, on doit importer dos moulées ali­
mentaires pour los nourrir. 

SITUATION ECONOMIQUE 

A notre avis, cotto colonio do Sto-Paula n'aurait jamais dû ôtro 
ouvorto comme paroisse agricole. Ello a los désavantages suivants: 

a) Voisinago d'uno Soignourio boisée où los colons soront toujours 
tentés d'allor chorchor lour gagno-pain; co sora uno colonio do bûcherons 
résidant sur dos lots primés. 

b) Ello ost paurro do sol, ot sèche...(voir rapport dos classifi-
catours). 

c) Ello-est isolée dans un coin de la valléo où les voios do com­
munication manquent. Lo construction do la route Sayabec-Matane améliore­
rait la situation, mais il est à doutor que cotte route no devant desser­
vir que Sayaboc ot los paroissos pauvres qui l'ontouront, se fasse prochai­
nement ot draino uno partie intéressante du conmorco do la vallée. 

En sommo, cotto torro nontagnouso ot sècho, presque impossible à 
rassomblor on un tout géographique ot économique, dépourvue do forêt ot 
do torro fortilo, no constituera jamais uno paroisso prospère Sa popula­
tion végétera toujours. 

LA REDEMPTION 

Cotto colonio, fondée on 1936, est enfoncée dans los torros au sud 
do St-Moiso, dans une région rôcommont ravagée par l'incondio. Elle est 
située à un mille onviron dos Montagnos Vortos où so trouvont los limitas 
do l'International Paper. 

POPULATION 

En juin 1957, sa population pormanonto était do 471 fimos. Sur co 
nombre on comptait 128 pères ot nèros do famille, 7 garçons établis, 231 
onfants ayant moins do 20 ans ot 55 célibataires do 20 ans ot plus. Uno 
soixantaine d'hommes vonant d'un pou partout travaillent a la sciorio ou 
dans los chantiors environnants. Avoc co groupo oxtra-paroissial, la popu­
lation so chiffre à 531 ânes. Lo dévoloppomont do la colonio a été morvoil-
loux si l'on songe qu'il y a un an à poino il n'y avait qu'uno dizaino do 
colons dépondant do la paroisso voisine do Sto-Joanno-d'Are 
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ASPECT ECONOIvIIQJJE 

1- AGHICULTUEB 

Sol 

Lo sol do la Rôdomption, quoique pou vallonnoux, sonblo uniforné-
nont propre à l'agriculture. Il ost sablo-argiloux, pas rochoux, ot la cou-
cho do torro arable ( ainsi quo lo sous-sol ) ost capable d'emmagasiner tou­
te l'humidité nécessaire aux culturos. Doux lacs marneux, facilonont exploi­
tables ot situes dans los rangs 6 ot 9, pourront fournir la chaux dont I G S 
torros auront bosoin lorsquo los bons offots do la con.lre do bois soront dis­
parus. 

Choptol 

Chevaux 

On no Compte oncoro quo 55 chovaux dans la colonie. Jusqu'à dato, 
la pénurie do chovaux a nui considérablement au dôvoloppomont dos torros. 
Un colon sur doux a dû faire son pénible travail par la soûle force do sas 
bras: travail d'ossouchago, do niso on tas, d'extraction dos "corps morts", 
otc. Los travaux auraient été beaucoup noins érointants si chacun avait ou, 
à défaut d'un ehoval, un boouf ou nôno uno vache. 

Bovins 

Un problème dos plus gravos qui so pose ost lo .manque do lait. Los 
15 vachos, plus ou noins laitièros, do la colonio no peuvent assurer l'appro-
visionnomont do lait do plus do 450 porsonnos. En supposant C co qui ost 
fort exagéré ) quo chacune d'elles puisse donner, tout le long do l'année, 
10 livros do lait par jour, on n'arrive oncoro qu'à uno chopino pour envi­
ron 5,porsonnos. Il sorait donc opportun d * augmenter lo nombro de vaches 
dans la colonio. Il ost établi quo los vaches petites laitièros peuvent 
donner un travail raisonnable ot produira oncoro 65$ du lait do lour ronde­
ment normal. S'il y avait uno vacho laitière ot do trait choz chaque colon, 
un minimum indisponsablo do lait ot do forces motricos sorait au moins assu­
ré à chaque formo. 

Porcs 

Si on veut obtenir lo mono équilibre agricole à la Rôdomption quo 
dans lo rosto du conté, il dovrait y avoir plus do 300 porcs, au liou do 50 
comme présontonont. Pour cola, il faudrait d'abord augmenter lo nombre do 
vachos, car actuollomont la production do petit lait est insuffisante pour 
nourrir un troupeau do 50 porcs. Privés do lait écrémé ot souvent trop ren­
fermés, il y a clangor quo cos porcs no produisent pas beaucoup do viande. 

Il arrivo donc qu'au point do vuo do l'alimentation humaine, cotto 
viande n'ait pas toutes les qualités biologiquos désirables bion qu'ollo soit 
produite on torro viorgo ot fertile. 

Moutons 

Il y a tout juste 10 moutons là où il on faudrait 1,000. Pourtant, 
A aucun endroit au monde l'industrie ovino n'ost plus nôcossairo qu'on pays 
do colonisation, car ollo fournit h la fois do la viando, do la laino ot du 
cuir. 

Volailles 

Dans la Rôdomption, il n'y a qu'une poule par habitant. Si les ooufs 
battus peuvent romplacor lo lait dans l'alimentation humaine, il ost notoi­
re quo lo nonbro do volailles est à augnentor. 

Moyon de subsistance 

Avant do pouvoir subvonir à 30s bosoins, corano toute colonio nouvel-
la d'ailleurs, la paroisse do la Rodonption doit attondro quo chacun do sos 
colons ait onviron 30 acros do torra labourée, uno grango ( qu'il n'a pas 
oncoro ) , uno porchorio ( à bâtir aussi), un hangar, un poulaillor, otc. 

On pout donc concluro quo los noyons do subsistance des paroisses 
nouvelles sont tous plus au noins do 1'ord.ro dos EXPEDIENTS, tels quo: 

http://ord.ro
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n) los primos au défrichement, à la construction, â l'achat d'ani­
maux, do grains de somonco, etc. Cola pout convenir on général pour los 
cinq promiôros annéos do 1'établissement. Elles sont un coup do fouot, 
un stimulant trôs rocommancablo, mais pas autro chose car elles doivont 
cesser tôt ou tard. 

b) Los travaux publics, ponts, voirio, otc. Dans la Rédemption 
cotto sourco ost déjà un pou tarie, d'abord parce que los compagnies a-
vaiont un chemin carrossable, ensuite parco qu'on 1936 los quolquos milli-
ors do piastres qui ont été deponsâoe pour améliorations ont été partagées 
ontro los 50 colons ot onviron 150 étrangers à la paroisso. 

c) L'exploitation do la forôt on colonio. L'indutrio du bois ost 
la soulo qui puisse assuror au colon un rovonu suffisant pendant qu'il é-
tablit sa formo. Or, dans la Rédemption, il n'y a plus d'ossoncos foros-
tiôros propros à la construction, a la production do bois commorcial; il 
n'y a mômo plus do bois do chauffage. 

Ce problème so poso d'uno façon aiguo" et pout mottro on danger la 
vie agricolo do cotto paroisso d'ici pou d'annôos. 

11 - INDUSTRIE FORESTIERE 

Normalement lo lot du colon doit lui fournir : 

lo Lo bois do construction indisponsablo: ; 

2o Du bois do chauffage à perpétuité; 
3o Du bois commorcial dont la vonto lui rapportera do 

quoi nourrir ot entretenir sa famille pondant lo 
dévoloppomont do son lot. 

I- Boi3 do construction 

A la Rodomption, aucun dos cinquante colons qui ont construit uno 
maison on 1936 n'a pu omployor du bois provenant do son domaino, parco 
qu'il n'on avait pas, sauf pc-ut-ôtro pour co qui aurait suffi a 5% dos 
besoins actuels. Si, par exception, un colon a pu disposer do quolquos 
arbros, la sciorio locale no los a pas sciés sous prétexte qu'ollo devait 
avant tout remplir sos propros contrats. Elle avait sans douto raison, 
mais il no s'onsuit pas moins quo cotto sciorio n'a rendu ot no rond au­
cun sorvico à" la colonio. 

Cost donc diro quo los cinquante maisons do la colonio ont été 
construites avoc du.bois provonant do l'étrangor. 

Ouollo proportion do la primo do construction est ainsi passée aux 
canionnours ? Cost autant d'argont quo la colonio no rovorra jamaiSo 

Un colon ainsi handicappé ost dans uno situation prôcairo. Com­
ment pourra-t-il mottro assoz d'argont do côte pour construire uno grange, 
une porchorio, un hangar, un poulaillor otc. Voilà le problomo. 

PersonneHoment nous croyons quo la colonie vivra, car la torro ost 
bonno, mais il ost à rodoutor quo chaquo lot voie passor plusieurs maîtres 
qui s'y ruineront tour à tour avant d'on faire vivre un pour do bon. 

II- Bois do chauffage 

La majeure partie dos colons sont réduits, dés la premièro année 
d'occupation do lour lot, â so servir do "pourillons" ot d'arbres morts pour 
se chauffer» Voilà un autro problomo qui no pourra que s'aggraver avoc lo 
tomps. 

La sciorio brûle tous los jours dos dossos ( croûtos ) do marisior, 
ot autros bois quo los colons utiliseraient avantageusement. On pourrait 
pout-ôtro dirigor ces dossos à côté du brûlour où ollos sont détruites ot 
los transporter sur un torrain vaguo ou â domicile. 

00 travail, los colons no pouvant lo fairo, parco quo lo sciage du 
bois franc s'exécute on pleine période do défrichement. Il faudrait un 
octroi, permettant do salarier un hommo qui onlôvorait los moillouros piè­
ces do la chaîne du brûlour ot los transporterait. Co bois serait d'un 
grand socours pour los écoles, l'église, lo presbytère ot los particuliers. 
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111- Bols ccnnorcial 

Un colon do bonno foi rotiro de la forêt los profits nécessaires à 
sa vie ot au développement do son exploitation, tant quo sa formo n'ost pas 
suffisammont organisée. Aussi no doit-on pas laisser uno colonie sans ros-
sourco forostiôro. 

C'ost pourquoi, dans lo cas qui nous occupe, il faut trouvor â tout 
prix uno réserve forostiôro pour la paroisso• Nous croyons pouvoir affir­
mer que si l'on no constitue pas on réserva forostiôro uno tranche trôs boi­
sée d'uno montagne voisino do la colonie, trancho appartenant à uno compagnie 
ot pour cotto raison n'ayant pas été ontaméo, la paroisse do la Rôdomption, 
qui a été pillép, puis incendiés do fond on comblo, sora dans 10 ou 15 ans 
une agglomération do familles ruinées. 

Seierio 

La soulo sciorio do la colonio a uno capacité do production do 2,000, 
000 p.m.p. on bois do sciage. Elle no fonctionne que l'été pour lo bois 
d'oeuvre mais produit du baréoaUjll mois par année. 

En 1937, sa production s'établissait commo suit: 

Bois do sciage...... 2,000,000 p.m.p. 
Bnrdoau 16,500 " 

(ou 1,650,000 p.m.p.) 

En plus do son personnel régulier do 13 porsonnos, la sciorio omploio 
occasionnellement uno soixantaine d'hommes. Tout lo bois omployé provient 
des lots do colons. La qualité vonduo ost 5ômo meilleure. Lo pourcentage 
do "cull" ou déchot ost do 25$. Toute sa production do bois do sciage est 
vondue è la compagnie John Fondorson à Sayabec, et los colons qui ont besoin 
do bois do construction doivent le fairo venir do St-Moiso ou do Price. Co 
qui ost récupéré dos déchets do bois est utilisé à la fabrication de lattes, 
do bardeaux ot do bois do fuseau. 

RESSOURCES LOCALES INEXPLOITEES 

La Rédemption possôdo dos gisements d'amiante ot do chromo sous for­
me do sorpontino. Ils sont situés dans los rangs 3 ot 4 dos lots 6, 12 ot 
14. Los chemins qui y conduisent sont tous faits. Dos commencements do 
puits ont été crouscs par dos particuliers, et on dit que lo chrome a par on-
dreits un ponreontago do puroté très intéressant. Lo filon a été échantil­
lonné, mais on no connait pas oncoro sa longueur ot sa profondeur. On éva­
lue à v'23 la tonne lo minorai do chromo. L'amianto n'ost pas on assoz grande 
quantité pour quo son exploitation soit payanto. Ella ost soyousa ot son fil 
ost court ot fin. 

Etant donné qu'il y a tant do bran do scio ot do déchets do bois qui 
so pordont, on aurait suggéré l'utilisation do cotto amiante pulvériséo pour 
la fabrication do briquos isolantos, ou quoique choso d'analoguo. 

SAINTE-IRENE 

POPULATION 

L'organisation roligiouso do la colonio Sto-Irèno, situe dans lo can­
ton Nontnyé, dato do 1930. La paroisso, qui n'ost pas oncoro érigéo on muni­
cipalité civilo, compto uno population d'onviron 800 habitants. Au cours dos 
dorniôros annôos, los arrivéos do nouvoqux colons suffiront a poine à combler 
lo vide laissé par lo départ dos famillos décourageas. Aujourd'hui copondant, 
los 125 famillos qui constituant la colonio somblont roprondro courago et, oct-
to annéo, il s'ost fait plus do torro quo jamais, 

La paroisso, qui compta déjà 5 écoles, on comptora uno do plus on 1938, 
Pour fins do répartition scolaire, l'évaluation dos lots ost fixée *a $300. 
Los taxos scolairos sont de 1.5$. Il n'y a pas do répartition pour la oha-
pollo ot lo presbytère. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1- AGRICULTURE 

Sols 

La sol, comparable à celui dos plus riches paroisses de la valléo, 
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ost assess bion êgouttê naturellement. On trouva dans le rang IV, doux lacs 
do marne qui fourniront, dos quo lo bosoin 3'on fora sentir, los amondo-
monts calcaires nôcossairos. On n'a pas oncoro employé la narno parco 
qu'il n'y a pas oncoro assez do torros faitos. 

Défrichornont 

Lo défrichornont est lont, du noina dans los conditions actuollos, 
car los colons doivont, avant tout, gagner la nourriture do lour famille 
(on moyonno 6 personnes). Et, comme il n'y a sur chaquo lot quo 2 acres a 
la charruo ot 8 acros en abattis, los chefs do familles sont obliges ou do 
vendre lo r o 3 t o du bois (les "chicots") cdo leur lot, ou do louer leurs 
sorvicos aux industriels, co qui retarde» considérablement la miso on va­
lour dos torros. Soûles, dos primes do do:, ri chôment, do grainago ot de la­
bour pourront remédier à cotto situation» 

Cultures 

quatre-vingt des colons ont un jardin do famille. On ost obligé, 

pour obtenir uno pousso plus hâtivo ot uno meilleure maturité dos légumes, 

d'employer dos engrais chimiques complots. 

Lo manque d'habileté d s femes do colons dans la préparation cu­
linaire dos produits du potager, ost cause do la négligonco quo l'on met 
h leur culture. Dos cours d'art culinairo y romédiorr.ient, mais on man-
quo également dos ingrédients ou condiments les plus indisponsablos: bour­
re do crème, graisse animalo, otc. Quant aux consorvos, los gons des vioil-
los paroissos do la Matapédia manquent du matériol indisponsablo pour los 
fairo, à plus forto raison coux dos colonics. 

Cheptel 

Chovaux : Los 125 colons do la paroisso possèdent 75 chovaux dont 

los \ vonus do l'Ouest, no valent pas grand'choso. On élèvo 4 poulains 

dans la colonio on 1937. 

Los colons exagèront los méritos exclusifs du cheval ot no savont 
pas apprécior los sorvicos quo lour rendraient los boeufs do travail. Ils 
somblont oublior qu'on cas d'accident, un boouf do travail consorvo touto 
sa valour comostiblo, point important dans uno colonio qui doit s'appro­
visionner do viandos à l'extérieur. 

Vachos : Los 85 vachos do la colonio sont incapables do fournir lo 

lait nocossairo a l'alimontation do la paroisso, qui compte do nombreux 

enfants. 

Il n'y a pas do bourrorio dans la paroisso ot los colons (uno ving­

taine) qui disposent do crème, l'oxpédiont à Val-Brillant. 

Porcs : Presque Chaquo famille possède -un pore» On on compte uno 

containo dans la paroisso. 

Moutons : Uno dizaine do colons s'occupent do 1»élovago du mouton. 
Lour troupeau, qui ne compto quo 40 tôtos, ost très insuffisant. Il n'y a 
copondant dans la localité ni ours, ni chions déprédateurs. Cot état de 
choses nous paraît tout simplement dû au manqua d'argont pour l'achat dos 
brebis et dos agnoaux. 

Poulos : La colonio possède environ 1,000 poules, soit un peu moins 
d'une dizaine par famille. Cos poulos, qui ont dû être élevées assoz tard 
au printomps, no pondont qu'au printomps ou à l'été suivant. Elles ne four­
nissent malhourousomont pas lours ooufs pondant la pôriodo do rareté du lait, 

Société agricole : L'unique société agricolo do la paroisso ost un 
corclo do l'U.C.C. Il y aurait placo dans la colonio pour une association 
qui serait on mosuro do rondro dos sorvicos plus immédiats aux colons quo 
coux qu'ils pouvont attondro do l'U.C.C. 

Industrie domostiquo : Il y a un rouot ot une machino â tricotor 
dans la paroisso, co qui ost bien insuffisant. Los moutons, trop pou nom­
breux ot d'ailleurs mal nourris, no fournissent pas suffisamment do laino 
pour l'usago domostiquo. On doit on importer. 
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Situation éoonomiquo Au colon 
En résumé, la situation économiquo du colon do Sto-Irèno n'ost pas 

brillanto. Il no possède pas suffisammont do torro on ciilturo pour produi­
re los céréalos ot los légumes nôcossairos à sa subsistance, et son choptol 
ost trop pou considérable, il no pout suppléer à cotto insuffisance alimen­
taire ni par la chasso, ni par la poche, ot l'industrie forestière no peut 
guèro lo fairo vivre» Los primes auxquelles il a droit so font malhourouso-
mont attendre ot lo colon, môme trôs sincôro, doit parfois quitter un lot 
qui bientôt aurait pu lo fairo vivro. Lo sol, on offot, ost dos plus fer­
tiles, et la paroisso, uno fois bion organiséo, sora prospôro. En attondant, 
il faut assuror à cos colons particulièrement dépourvus le moyon do porsôvé-
rer dans lour tontativo d'établissement. Uno dos plus urgentes mosuros à 
prondro dans co but est do résorvor à l'usago oxclusif dos colons do la pa­
roisso lo pou do bois qui rosto. 

11- HOJSTRIE FORESTIERE 

La forôt, on le sait, ost indispensable à touto colonio. Or, dans 
Sto-Irèno, sauf uno étonduo boiséo do quolquo dix milles carrés," la forôt 
n'oxisto plus. 

Il y aurait dans cos 10 milles carrés de torrain boisé tout lo bois 
nécessaire aux constructions futures ot au chauffago do la colonio do Sto-
Irèno, pourvu qu'on laisse cotto exploitation sous la surveillance do tech­
niciens do la forôt, ingénieurs ot gardos-forostiors, capables d'ompochor 
tout pillage. 

Los colons de Sto-Irôno, qui ne peuvent plus compter sur l'indus­
trie du bois, sont do plus handicappés par uno pénurie do gibier ot do pois­
son. 

Sciorios 

Sto-Irèno posséda quatre sciorios, dont doux, appartenant â M. J.B. 
Fournior, formeront lours portos sous pou, faute do bois. Los doux autros 
3ont assez nouvelles. Toutos doux vont coupor respectivomont du bois pour 
lour deuxième ot troisième hivor. 

Voici quelqtios ronsoignomonts sur cos sciorios : 

Production Oauthior, Pollotior J.B. Fournior 
& Cio 

( È moulins ) 
p.m.p. 

1,000,000 
400,000 
800,000 

p.m.p» 

Possible 1,500,000 
Actuello 700,000 
Bardoaux 
Latte 20,000 
Fusoau. -
Qualité 5èmo moilloure 

50,000 

N.Bôlangor Total 

p.m.p. 

2,000,000 
1,200,000 

5èmo moillouro 4o, 5o moillouro 

.p.m.p» 

4,500,000 
2,300,000 

80,000 
20,000 
50,000 

Seiago pour oux-mômos 720,000 
pour les autros 

330,000 
200,000 

1,200,000 2,250,000 
200,000 

Planago pour oux-memos 
pour los autro; 

30,000 
20,000 

30,000 
20,000 

Provonanco 

Lots patentés....... 
Lots do colons...... 720,000 

53,000 
477,000 1,200,000 

53,000 
2,397,000 

Vonto 

Consommateurs 
Gros 
Agents 

720,000 
140,000 
390,000 

1,200,000 

140,000 
1,110,000 
1,200,000 

Débouchés 

Localité 720,000 
Etranger 

530,000 
1,200,000 

1,250,000 
1,200,000 
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Gauthier, Pollotior & Cio vendont 100$ de lour production "a J. A. 
Gagnon d'Amqui, tandis que Fournior a vondu 50$ do la sioruao à Jos. 
Dufour, do St-Moiso. 

Employés 

Famillo.... 2 5 1 8 
Pormanonts. - 22 22 
Tomporairos 25 5 - 30 

STE MARGUERITE MARIE ALACOQUE 

Ste-Marguorito-Mario-iAlacoquo, fondéo on 1920 ot érigéo canoni-
quomont on 1931, est située dans lo 3ud du comté do Matapédia à 6 ou 7 
milles à l'ost do Sto-Floronco-do-Causapscal• Lo torritoiro do la parois­
so, qui n'ost pas oncoro érigéo on municipalité, couvre uno partio dos 
cantons Casupsoull ot LaVcron&oryo. On y compto déjà 8 écolos, dont 4 
relèvent do la Commission.scolairo ot 4 sont dos écolos-camps. Uno dette 
do $1800, contractée lors do l'érection d'une écolo aujourd'hui formée 
(dans lo rang V ) , constituo un gros problème pour la paroisso naissante. 

La paroisso ost roliôo à Sto-Floronoo .par uno rotite ot a Causaps­
cal par le chemin Kempt. Une section do co chomin gravissant un flanc do 
montagno très escarpé n'ost guère praticable. Lo chomin Lacroix, propri­
été do la Madawaska Corp., contourne cotto élévation ot permet aux cami­
ons do la Cio do voyager facilomont. Il n'on est pas ainsi dos colons do 
la région, qui no i)Ouvont utiliser ce chomin quo pour lours voitures de 
promenade. Los véhiculas agricoles, commerciaux ot industriels autros que 
ceux do la compagnio, cloivont gravir lo chemin Kompt, tortueux ot mal entre­
tenu. 

POPULATION 

La population do la paroisse a varié considérablement au cours des 
dorniôros annéos. Après uno baisso assez accontuoo do 1934 à 1935, lo 
nombro do famillos augmenta par la suito. D'après las chiffros quo nous 
avons obtenus, la paroisso comptait 133 famillos a l'automno do 1936, avoc 
uno population totale do 825 habitants. Voici lo chiffre do la population 
pour los annéos 1934 à 1936. 

En 1934 il y a 162 famillos comptant 926 âmos 
" 1935 " 122 famillos comptant 755 " 
" 1936 " 138 famillos comptant 825 " 

En 1936, la population so répartissait comme suit: 

a) 15 agriculteurs ayant environ 30 acros on labour. Ces gons sont là 
dopuis 10 ans. Ils sont vonus on majeure partio do la paroisso-mèro, 
Causapscal. 

b) 120 colons ot lours famillos, dont 30 ont émargé au socours diroct. 

Los agriculteurs arrivés avant l'extinction do la forêt ont appuyé 
le défrichement do lour torro sur l'exploitation du bois ot aujourd'hui 
ils gagnent assoz bion lour vie. Ils ont pu bénéficior égalomont do l'em­
ploi régulior quo leur offrit la Rostigoucho Lumbor Co., qui oxploito uno 
forôt voisina do la paroisso dopuis nombro d'annéos. 

Los colons nouveaux vont prondro dos lots à dossier viorgo. Ils 
dôdaignont los 50 lots abandonnés, pillés, défrichés un pou ot construits 
do façon bion rudimontairo, qu'il y. a au contro do la paroisso parce qu'ils 
no pourront rotiror ni primos do défrichement, ni primes do construction. 
Co sont los lots à dossier not qui s'enlèvent lo plus rapidement, car los 
colons comptent sur los primos do la colonisation. 

Il y a donc attraction vers la périphérie, tandis que lo contro de la pa­
roisso, autour de l'église, est stationnairo. Co serait précisément co 
noyau qu'il faudrait fortifior afin d'assurer la stabilité do 1»ensemble. 

ASPECT ECONOMIQUE. 

1- AGRICULTURE 

Lo sol ost apparemment assez fortilo, bion qu'il soit graveleux ot 
moins profond quG dans lo rosto du comté on général. Son élévation, qui lo 
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mot on vue dos Shickshocks, doit rondro son climat intermédiaire ontro lo 
climat maritime du commencement do la Gaspêsio du Nord ot colui nottomont 
continental do la Matapédia. Los périodes do végétation sont los mômos 
quo dans la partio centrale do la valléo. Dans certains fonds, lo soir 
on subit dos goléos assez traîtossos môme on juillet; los goléos hâtives 
do soptombro sont aussi â redouter. Durant los chaleurs, les roséos abon­
dantes ot fréquontos préviennent la sécheresse. 

Co terrain manque do chaux. Il ost possible toutefois quo l'on 
trouve uno oarriôro dans los environs. Ce serait un très gros avantage, 
car, avoc un broyeur, la solution du problème agricole local deviendrait 
relativement facile. 

On omploio un pou do phosphato Thomas avoc d'excellents résultats, 

Culturos 

Toutes los céréales somôos au printomps l'ont été sur labour, ot 
non on abattis. Nous croyons qu'il faudrait devancer le labour, c'est-à-
dire travailler sur abattis, grainor, fairo dos pacages, etc., a cause du 
manque do force motrico pour fairo los labours ot du bon rondement quo l'a­
battis pout fournir au début on foin, céréales ot pacagos. 

Quant au blé nécessaire aux 8S5 habitants do la colonie, il faut 
l'achotor on entier. Personne no cultive lo blé parco qu'il n'y a pas 
do moulin à farino à proximité. Los doux plus proches sont coux d'Hoppoll 
Siding (Causapscal) ot d'Amqui situés respectivomont à 10 ot 20 milles do 
Sto-Marguorito. 

L'avoino cultivée est consommée on nature par les porcs, los pou­
los ot los chovaux. 

Les jardins do famille, d'un dixième d'acre onviron, produisent 
los légumes indisponsables. 

Choptol 

Chovaux - Il y a on moyonno 1 cheval par famille. Quolquos cul­
tivatours on ayant doux, plusiours colons n'on ont pas. Cos derniers dé­
daignent la traction par los boeufs, qu'ils trouvent trop lonto, ot n'ont 
rion do plus-pressé, lorsqu'ils ont quolquos économies, quo d'aller choz 
10 marchand do chovaux. Souvent mono ils hypothèquent lour torro afin do 
se procurer un cheval souvent mal acclimaté ot qui mourt. après un an ou 
doux do travail. 

Vaches - En 1936, il y avait 42 vachos dans la paroisso ot on 1937 
on en compto 125. Certaines familles possèdent deux ot memo trois vachos, 
cependant quo beaucoup d'autres n'on ont pas du tout. 

Porcs - Do 1936 â 1937, lo nombre de porcs ost passé de 36 â 125, 
11 y a actuellement 5 truies qui ont rapporte 50 porcolots au printomps. 
Los porcs abattus sont tous consommés sur place. 

Moutons - On compto dans la paroisse uno containo do moutons dont 
la laino ost échangée pour dos étoffes, ou filée aux filatures de Monoton 
(N.B.), do Cap-St-Ignaco ou do St-Pascal, Kamouraska. Los torros, une fois 
amendées (chaux) ot fortiliséos,"'conviendraient très bien à cot élevage. 
On pourrait aussi mottro los moutons on pacago sur los abattis préalable-
mont graines. 

Poulos - Il y a on moyonno 12 poules par colon, soit un total do 
1,500 volailles pour la paroisso. 

o o 

, Touto la population mâle valide do 16 â 60 ans va dans los chantiors 
été ot hiver, do sorto quo l'agriculture ost laisséo aux mains dos fommos 
ot des enfants; aussi los rovonus do la torro sont-ils insuffisants. Il 
n'y a pas do blé, ot lo lait, los oeufs, la viando ot los légumes sont raros 

Afin d'améliorer la situation il faudrait: 

lo détournor lo colon dos chantiors au moins pondant l'été. A cot 
offot, on pourrait lui accordor dos primes d'abattis, do grainago, do labour 
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qui tout on développant 1 ' agriculturo porm.ottrr.iont nu colon do vivro a-
voc sa famillo; 

2o lui procuror do la chaux pour amondor los torros cultivêos. 
500 tonnas do chaux pour commoncor assoioraiont 1'agriculture sur do bon-
nos basos; 

3o transformer on réserve cantonalo uno résorvo do bouloau do 144 
millos carrés situéo dans la paroisso ot appartenant â la compagnie Ros-
tigoucho Lumbor Co., qui, paraît-il, sorait disposéo à l'échanger. (Cotto 
résorvo do bouloau dovrait ôtro invontoriéo par dos ingénieurs forostiors. 
On y a déjà fait la récolta du bois marchand, mais il on rosto tout do 
mémo oncoro on assoz grande quantité) 

Il y aurait dans lo canton Cnsupscull, du côté du canton Assomct-
quagan, do 12 à 15 lots non numérotés ou l'on pourrait trouver du bois. 
Lo plus sérioux inconvénient pour tiror co bois do construction vers' Sto-
Marguerito, c'ost quo la eôto du Ruisseau Croux ost formidable à monter 
avoc dos charges. Un choval no pout monter quo lo tiors ou lo quart d'uno 
chargo dans cotto côto, ot oncoro avoc uno voituro légère. 

1 1 " INDUSTRIE DOMESTIQUE 

Dans cotto paroisso où las colons no sont pas oncoro fixés sur 
lour lot, 1'industrie domestique oxisto â peine* 

On compte dans la paroisso 3 métiors ot 20 rcuets. Cinquante li­
vros do laino ont été filées durant l'hiver do 1937, Il y aura proba bio­
mont un Corclo do formièros on 1938, 

Un artisan masculin,mmomo s'il n'avait pas uno très grande compé-
tonco, rendrait d'appréciablos sorvicos par la construction dos moublos, 
do voitures, e t c , par l'installation d'un petit établissomont industriel 
pour la fabrication do jouets ou autros articles, 

A l'automno do 1936 out liou uno exposition d'articles fabriqués 
par los plus adroits parmi los hommes ot les fomnos do la paroisso. 

111 - INDUSTRIE DU BOIS 

Voici quolquos ronsoignomants sur los doux scieries do la localité: 

Production 

possible 
actuelle 
Lattos 

Sciago pour oux-mômos 
" pour los autros 

Employés 

famillo 
permanents 
tomporairos 

lots patontés 
lots do colons 

Vontos 

E. St-Golais 
p.m.p, 

200,000 
100,000 

50,000 
50,000 

, . • < 
1 

25,000 
75,000 

J.T. Guay 
p.m.p. 

2,000,000 
500,000 
12,500 

512,500 

3 
3 

16 

512,500 

Total 
p.m.p. 
2,200,000 

600,000" 
12,500 

50,000 
562,500 

5 
3 

17 

25,000 
587,500 

consommateurs 
gros 

Débouchés 

Localité 

50,000 
50,000 

100,000 

100,000 
412,500 

512,500 

150,000 
462,500 

612,500 

La sciorio do M. Guay, assoz considérable, a scié l'annôo dornièro 
400,000 p.ra.p. pour la Cie Fondorson, mais n'a pu ronouvolor son contrat 
cot hivor à causo do la pônurio do bois mou choz les colons. Los oxports 

http://porm.ottrr.iont
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do la compagnie ont évalue co qui restait à 200,000 p.m.p. 

L'établissement a aussi scié quelquo 100,000 p.m.p. pour lo comp­
to dos colons. Il pourra à l'avonir coupor du bouleau. Colui-ci ost do 
bonne qualité. Lo profit not do la sciorio fut pour ainsi diro nul on 1936. 

L'autre sciorio travaille uniquomont pour lo compto dos colons à 
qui ello est d'un grand socours. Lo propriétaire êchango aussi du bois dos 
colons contre do la planche. Il vondit ainsi 50,000 p.m.p. do bois à Cau­
sapscal. 

CONCLUSION 

Lo conté do Matapédia, plus qu'aucun autro do la péninsule, donno 
lo spoctaclo d'un torritoiro relativement bion pourvu do sols ai»ablos ot do 
ressources forostiôros, mais, malgré cela, économiquement encore instable, 
d'uno instabilité qui, si l'on n'y remédie- au plus tôt, monaco do s'aggra­
ver oncoro. 

C'est assurément, parmi los comtés qu'ont visites los enquêteurs 
affactes à 1'inventaire dos ressources naturollos, colui où la concurronco 
dos doux modes de vie principaux, industrie forostioro ot agriculture, so 
font la plus rudo concur»onco. Et, commo partout ailleurs où cos doux oc­
cupations sont on conflit, c'ost l'agriculture qui souffre lo plus. Nous 
avons dit que l'agriculturo ost on progrès. Copondant, commo ailleurs aus­
si dans la péninsule, il s'agit d'uno économio mixte. L'agriculturo doit, 
pour la prospérité dos exploitations agricolos, s'appuyer sur la forêt. 
Or, do l'avis dos gens dôsintérossôs qui visitent la région, la forêt dis­
paraît trop rapidomont, du fait dos exploitations dos compagnies ot dos o-
perations dos agricultours ot colons. Pour la prospérité do la Matapédia, 
l'agriculture a besoin d'ôtro renforcée; l'économio forostiôro doit être 
organisée. C'ost à cotto double condition soulomont quo cotto région pour­
ra éviter uno séricuso perturbation. 
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